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PREMIÈRE PARTIE


KAAL


CHAPITRE PREMIER

— Quelle fumée, bon Dieu ! Quelle fumée et quel bruit ! Il n’y a vraiment pas d’autres endroits où aller ?

— Je n’en connais pas d’autres, sinon plus malfamés encore. Antaréga d’Afnor n’est pas Léna XII… loin de là ! Faute de merles, on mange des grives, dit un ancien dicton terrien…

— Quel maudit planétoïde que cet Antaréga ! Combien de temps devrons-nous y rester ?

— Je ne sais pas au juste, Horst… Une semaine, deux semaines peut-être, le temps nécessaire aux réparations du Hativ… Les pièces sont arrivées par transmutateur aujourd’hui…

— Aujourd’hui !… Qu’est-ce que cela veut dire, « aujourd’hui », sur ce misérable caillou où les jours et les nuits sont artificiels ?… Vivre sous cette maudite cloche comme un fromage ! s’exclama le nommé Horst. Il y a de quoi devenir fou !

— Il faut faire contre mauvaise fortune bon cœur !

— Oh ! toi et tes proverbes !

Horst Vanslav absorba d’un trait le contenu de son verre et, d’un grand geste du bras, en commanda un autre. Gaël Henz, son compagnon, s’absorba dans la contemplation des appas de la serveuse, puis son regard se perdit dans le vague. Une infinie tristesse l’envahit.

L’aventure, l’Aventure avec un grand A, était terminée pour tous les deux. La Retraite, ils étaient à la retraite. Le Grand Conseil de l’Impérium en avait décidé ainsi sur l’avis des ordinateurs. Ils avaient atteint l’âge limite. Trente-six ans déjà !… Plus, bien sûr, les années d’hibernation. Que de souvenirs ils avaient en commun ! Ils avaient couru les mêmes dangers, partagé les mêmes joies, mettant l’amitié au-dessus de tout, même, et surtout, au-dessus de l’amour. Aussi naturellement qu’ils avaient œuvré ensemble, ils vivraient leur retraite tous deux.

Le Hativ leur appartenait en commun, comme tout, d’ailleurs. N’ayant pas d’attaches ni l’un ni l’autre, ils continueraient comme par le passé à voyager dans le Cosmos, à découvrir. Secrètement, ils en voulaient à cette société qui les remerciait, à présent qu’ils n’étaient (de l’avis des machines) plus bons à rien ; plus rentables aurait été le juste mot. Il est vrai qu’en ce vingt-troisième siècle, il n’y avait plus guère de place pour les sentiments, s’il y en avait jamais eu dans les siècles précédents.

En tout cas, le Hativ avait gaillardement dévoré toutes leurs économies, et même un peu plus. Presque une année d’avance sur leur retraite, confortable il est vrai, mais, comme disait modestement Horst, « en rapport avec leur valeur et les services rendus ». Horst, comme lui, n’avait qu’une hâte : quitter le planétoïde pour se rendre sur un monde plus accueillant. Sloma… Pourquoi pas ? On y disait le climat agréable et les filles fort jolies. Nouvellement admise dans l’Impérium, elle était encore pratiquement inexplorée. Peut-être possédait-elle des richesses qui seraient les bienvenues pour nos deux larrons.

Gaël se leva pesamment pour aller passer un coup de vidéophone au garage spatio-antarégien ; un nom bien pompeux pour un atelier qui ne possédait que vingt-trois chaînes de montage automatique, un ordinateur vieux comme Hérode et une cinquantaine de robots-mécanos dégoulinant d’huile par toutes les jointures.

L’ordinateur, après s’être inquiété de l’avancement des travaux, lui confirma que l’engin serait prêt plus tôt que prévu, sous huit jours maximum. Gaël raccrocha, contempla une seconde l’image du clavier répondeur s’effacer lentement sur l’écran, puis se mit en devoir de regagner sa place, ce qui n'était pas chose aisée à cause de l’affluence. Il lui fallut jouer des coudes. Il allait y parvenir lorsqu’un homme s’écroula à ses pieds. Deux robots-videurs le suivaient de près. Gaël s’interposa. Les mécaniques s’arrêtèrent.

— Que se passe-t-il ? demanda Gaël, relevant l’homme.

— Ne t’occupe pas de ce vieux taré… Il est encore rond, comme d’habitude, et il ennuie mes clients, intervint le patron, gros homme au teint verdâtre originaire de Titan.

Il saisit le pauvre diable au collet et fit mine de le jeter dehors.

— Laisse-le, dit Gaël.

— J’ te dis qu’il emmerde mes clients !

— Ils sont tous dans le même état, et puis, moi, j’ai envie de bavarder avec lui.

Le Titanite hésita devant la mine décidée du Terrien. Il haussa les épaules et fit un signe en direction des robots-videurs.

— Après tout, si ça t’amuse !… Mais je te préviens : s’il y a de la casse, je te la facture !

— Il n’y aura pas de casse, dit Gaël, se penchant.

Il ramassa littéralement l’homme et, tant bien que mal, le traîna jusqu’à la table.

— Eh bien, je croyais que tu nous aurais ramené une pépée… Qu’est-ce que c’est que ce gravat ?

— Un pauvre type… Un semeur de merde, d’après l’aubergiste… Moi, j’aime bien les tarés, comme il dit.

Il installa l’homme du mieux qu’il le put, versa un verre et le lui tendit ; l’inconnu s’en saisit d’une main tremblante et l’absorba d’un trait.

— Dis donc, il a une sacrée descente, ton nouvel ami… Mais… Oh non ! ce n’est pas possible !

— Quoi donc ?

— Il… il ressemble d’une étrange manière à David Anders…

— David Anders !… Tu es fou… Il a été l’un des héros de l’escadrille galactique ; le récit de ses exploits a bercé ma jeunesse.

— La mienne également…

— Je suis bien David Anders…, fit l’homme d’une voix empâtée, levant des yeux délavés soulignés par d’immenses cernes jaunâtres. Du moins, je le fus, car maintenant je n’ai plus ni nom ni espoir… Je ne suis plus qu’un pochard dont chacun s’amuse. Et pourtant, s’ils savaient… s’ils savaient, s’ils croyaient, ils riraient moins… Kaal existe… N’ooma existe, j’y suis allé, Lana est restée là-bas.

— Bon… Allez, bois un autre coup, ne profite pas d’une ressemblance pour nous mener en bateau, coupa Gaël, remplissant de nouveau la coupe du malheureux. J’ai lu tous les rapports, votre appareil a été détruit à proximité de Sloma en limite de la zone répertoriée.

— C’est ce que tout le monde a cru… La réalité est tout autre.

— Laisse-le parler, Gaël… Peut-être dit-il vrai, après tout ; le Grand Cerveau ne dit pas tout… Il s’en faut…

— Si cela t’amuse… Alors, vas-y, David, nous t’écoutons.

— Je vous donnerai tout à l’heure des preuves de ce que j’avance, dit sourdement l’homme.

Il repoussa le verre d’un geste du coude.

— En attendant, regardez ceci.

Il fouilla sous sa combinaison crasseuse, en sortit un morceau de chiffon plus sale encore et commença à le déplier soigneusement sur la table. Les deux hommes ne purent s’empêcher d’un mouvement en avant. David Anders venait d’extraire, du chiffon, une statuette étrange. Il la prit d’une main ferme à présent et la tendit à Horst.

— Elle vient de Kaal, dit-il.

« Elle est en or, et la tête… la tête, on dirait… un cristal, un cristal pensant… Il y en a des milliers sur Kaal, et N’ooma commande à tous… Il m’a pris ma femme, il me l’a prise, il faut que j’aille la rechercher, elle m’attend… C’est la fortune pour vous, si vous m’y emmenez… »

— Jamais je n’ai vu un tel objet sur aucune planète, dit Horst, tournant et retournant la statuette dans sa main.

— Fais voir !

Horst tendit la sculpture à Gaël qui l’examina longuement.

— Un corps d’homme… Du moins, cela y ressemble… la tête étant figurée par un cristal d’une brillance extraordinaire… C’est de l’or, et d’une pureté exceptionnelle. Où as-tu eu cela ?

— Je l’ai déjà dit… des centaines de fois. Sur Kaal… Notre appareil s’appelait le Star… Contrairement à ce que tout le monde semble penser, les patrouilles de surveillance ne l’ont pas abattu… Nous avons été touchés, c’est vrai, mais juste au moment où nous dépassions Sloma, à l’instant même où nous plongions en hyperespace… les instruments de repérage directionnel ont été touchés, mais j’ai conservé le souvenir exact de la trajectoire.

— C’est impossible !

— Vous oubliez qui j’ai été… Je connais cette région de l’espace comme ma poche, ma mémoire était proverbiale.

— Nul ne peut conserver en mémoire une trajectoire hyperspatiale… Seuls les instruments le peuvent ; ils ne peuvent pas perdre conscience, eux… Toutes les créatures vivantes, homme ou animaux, s’évanouissent lors du changement d’état.

— Croyez ce que vous voulez… Non seulement je sais comment retourner sur Kaal, mais je suis de plus persuadé que les mémoires de la capsule de survie n’ont pas été saisies par les sbires du Grand Conseil… Peut-être, même sûrement, aurez-vous plus confiance dans les bandes mémorielles.

— « Aurez plus confiance » ? Pourquoi dites-vous cela ? Nous n’avons pas à avoir ou à ne pas avoir confiance…

— Si, il le faut, parce que vous allez m’aider… Je le sais.

— Vous êtes bien catégorique… Et qu’est-ce qui peut vous faire penser que…

— Je sais qui vous êtes.

— Tiens !

— Horst Vanslav et Gaël Henz, des patrouilles de reconnaissance spatiale… Trente-six ans tous deux et récemment remerciés par ces messieurs du Grand Conseil.

— Exact.

— Je sais aussi que votre seule fortune est votre appareil… et vos espoirs…

— Vous êtes en effet bien renseigné, soupira Gaël.

— Où voulez-vous en venir ? demanda Horst, intrigué.

— Je vous apporte la fortune… Kaal regorge d’or, de diamants, de matières rares… Tout cela est à vous si vous m’emmenez.

Gaël tournait et retournait la statuette dans ses mains ; il plongea son regard dans celui de Horst.

Ils n’eurent pas besoin de se parler pour se comprendre.

— Il nous faut reparler de tout cela en détail, toussota Gaël.

— En tout cas, en un autre lieu que celui-ci, renchérit Horst.

— Alors… vous acceptez ?… Dites, vous acceptez ?

— Eh là !… doucement ! Nous allons étudier la question… Voilà tout. Tenez, rangez cela, avant que ne naisse la cupidité chez nos voisins…

David Anders replaça la statuette sur son cœur. Horst régla les consommations et sortit en compagnie de Gaël et de leur nouvel ami.

*
* *

Le vent artificiel diffusé par les aérateurs leur fit du bien. Ils avaient tous trois besoin de marcher un peu. Leur appartement n’était pas loin ; ils laissèrent l’aéroglisseur au parking.

— Ça fait du bien de respirer un peu, soupira Gaël.

— T’as raison, confirma Horst. Il faut être fou pour s’enfermer dans un bouge pareil… Enfin, cela passe le temps.

Il passa son bras autour du cou de Gaël et pressa le pas. David suivait derrière à quelques pas. Horst souffla à l’oreille de son ami :

— Que penses-tu de tout cela ?

— Rien encore, mais nous pouvons toujours le laisser parler.

— Tu y crois, toi, à cette planète aux diamants ?

— Qui peut savoir ?

— Même si elle existe, il est pratiquement impossible de la retrouver.

— Nous verrons bien… Rien ne s’oppose à ce que nous l’écoutions.

— Après tout, tu as raison. Aller sur Sloma ou rechercher la fameuse Kaal, quelle importance, nous n’avons rien à perdre…

— Vous avez tout à gagner, au contraire.

La voix de David Anders avait fait sursauter les deux hommes ; le regard de l’ancien baroudeur de l’espace brillait étrangement. Il s’était redressé ; un sang nouveau semblait couler dans ses veines. Il éleva lentement son regard vers l’espace, comme s’il cherchait à deviner au travers de la vaste coupole champ de force l’emplacement de la mystérieuse planète Kaal. Les deux hommes l’entendirent murmurer :

— Lana ! Lana, mon amour !


CHAPITRE II

Les trois hommes contournèrent les bâtiments du centre d’expérimentation hyperspatiale, seul organisme qui justifiait l’existence même de la colonie humaine sur Antaréga. Ils contemplèrent un instant les énormes antennes qui dominaient la construction et perçaient le champ magnétique protectionnel, bien au-dessus de leurs têtes.

Brusquement, toutes les lumières s’éteignirent. Il était 3 heures du matin, le cerveau-générateur venait de couper les circuits d’alimentation énergétique. Afnor, le soleil de ce système, était lointain et l’énergie qu’il dispensait parcimonieusement devait être économisée.

Ils continuèrent leur chemin, s’éclairant à l’aide de leur générateur atomique miniature.

— Saloperie de planétoïde !… Je te jure que j’ai hâte que le Hativ soit réparé ! grogna Horst. J’en ai ras le bol de ce caillou !

— Un peu de patience… « Tout vient à point à qui sait attendre. »

— Oh ! toi et tes dictons !

— Les Anciens étaient sages, Horst, tâchons de les imiter…

— Il serait temps… Sages, tes Anciens, ils n’ont jamais fait que des conneries !

— Les erreurs du passé profitent au présent… Oh ! et puis, ce n’est pas le moment de discuter, je tombe de sommeil… Heureusement, nous arrivons.

Gaël se plaça face à la porte du vaste immeuble devant lequel ils venaient d’arriver. Il glissa dans la fente de la machine identificatrice sa carte de résident provisoire, la porte s’ouvrit au bout de quelques secondes. Horst et Gaël passèrent, mais un mini-champ de force paralysa David et une voix métallique se fit entendre :

— Cet homme ne fait pas partie de ce bloc, je ne puis lui céder le passage.

— J’en prends la responsabilité.

Cliquetis, bruits de bobines, la machine reprit :

— Je prends note de ses caractéristiques biologiques… Vous serez responsable devant le Conseil des Sages d’Antaréga.

Gaël eut un mouvement d’énervement.

— D’accord ! D’accord, fais vite, nous sommes crevés…

Des lampes se mirent à clignoter sur un tabulateur occupant une large partie de la cloison droite du couloir et, au bout de quelques secondes, la machine « vomit » une carte.

— Attestation provisoire valable trois jours et non renouvelable, dit la machine.

Gaël s’en saisit et la tendit à David.

Un ascenseur emporta les trois hommes jusqu’au quarante-neuvième étage.

— Nous parlerons de tout cela demain. Je vais me coucher… Installe-toi là, dit Gaël, désignant un lit à David. Bonsoir.

*
* *

Les rayons du soleil d’Antaréga tirèrent Gaël de son sommeil. Il s’étira comme un jeune chat. Une bonne odeur de café chaud lui chatouilla agréablement les narines.

— Bonjour ! Bien dormi ? J’ai pensé qu’un petit déjeuner à la terrienne vous ferait plaisir.

— Vous êtes plein de bonnes idées, David, dit le jeune homme, se levant et se dirigeant vers le salon où attendait un copieux déjeuner servi par le vieux routier de l’espace, aidé de l’androïde affecté au logement.

— Où est Horst ?

— Il est allé au garage spatio-antarégien…

— Eh bien ! la confiance règne ! Je lui ai dit hier que le Hativ ne serait pas prêt avant au moins huit jours.

— Je crois qu’il y a du nouveau… Les transmutatrices ont envoyé les pièces plus tôt que prévu… Enfin, il vous racontera cela mieux que moi.

— Reste à déterminer ce que nous ferons…

— Vous m’emmènerez sur Kaal… Il le faut, je veux revoir Lana… Vous serez récompensés au-delà de vos espérances.

— Nous verrons cela. Nous verrons cela… Vous avez mangé ? Non ? Eh bien, asseyez-vous.

— Merci, dit David en se calant dans un fauteuil et dévorant à belles dents une tartine de pain reconstituée agrémentée d’une épaisse couche de beurre plus vrai que le vrai. Je vous raconterai mon histoire dès que Horst sera revenu… Ensuite, vous prendrez votre décision. Vous êtes mon dernier espoir, mais, ajouta-t-il vivement, cela ne doit pas vous influencer…

Les deux hommes achevaient leur collation lorsque Horst fit son apparition. Il était tout excité.

— Gaël, une excellente nouvelle : le Hativ sera fin prêt dans deux jours.

— Magnifique !

— Il y a cependant une ombre au tableau…, ajouta Horst, s’asseyant.

— Tu m’inquiètes… Alors, vas-y… Qu’est-ce que tu attends ?

— La Trésorerie Générale nous coupe les vivres… Nous avons obtenu une année d’avance sur notre solde…

— On sait tout cela, et alors ?… Ils nous refusent une autre avance ? C’est cela ?

— Tout à fait cela !

— Comment allons-nous faire pour régler la facture de la réparation ?

— C’est là le problème… Le gros Olnac, le propriétaire, ne se contentera pas de promesses… Il lui faut des espèces sonnantes et trébuchantes, sinon il ne nous laissera pas partir. Tu penses qu’il est au courant !

— Le salaud !

— Mets-toi à sa place…

— Bien sûr, je ne voudrais pas gâcher le plaisir d’un bon repas, mais dis-toi bien, Gaël, que si nous n’apportons pas l’argent dans deux jours, il ne nous laissera pas monter dans le Hativ…

— Nous n’allons tout de même pas moisir un an ici ! s’écria Gaël, repoussant sa tasse.

Il se leva et se mit à arpenter nerveusement la pièce.

— Je puis peut-être vous aider, dit doucement David Anders, levant les yeux de sa tasse.

— Nous aider ? Et comment le pourriez-vous ?… Ne dites pas de bêtises !

— La statuette ! Elle vaut beaucoup plus que vous ne le pensez… que tout le monde ne le pense… Le cristal, le cristal, c’est un diamant, et il pèse plus de deux cents carats. Cela n’était pas suffisant pour payer un appareil et un équipage, mais cela suffira largement à régler la facture d’Olnac. Regardez…

David saisit la statuette, sortit de la poche ventrale de sa combinaison un petit flacon, versa quelques gouttes d’un liquide incolore sur le bout de chiffon qui enveloppait l’objet d’art et frotta le cristal ; la fine pellicule grisâtre qui le recouvrait disparut et la lumière solaire se refléta dans les facettes du colossal diamant.

— Mince alors ! ne sut que dire Gaël. Incroyable !… Et tu as pu te balader avec cela sur Antaréga sans être assassiné ?…

— Qui aurait pu penser qu’un pauvre bougre comme moi possédait une telle merveille ? Je l’ai gardée avec moi durant près de dix ans au bagne de Wanasdo.

— Wanasdo ! Ils t’ont envoyé à Wanasdo et tu as pu en réchapper… Mince, tu es plus qu’un dur à cuire…

— L’idée de revoir Lana m’a soutenu. Je n’ai pas cessé de penser à elle durant ces dix années, pas une heure, pas une minute…

— Je crois que nous n’avons pas le choix, Horst… Si nous acceptons que David nous aide, nous…

— Nous verrons… Après tout, on n’est pas mal, sur Antaréga… pas vrai ? En attendant que le Hativ soit prêt, si tu nous racontais ton histoire ?… Je suis curieux de l’entendre… Il y a beaucoup de choses que j’avoue ne pas comprendre.

— Eh bien, d’accord… Allez, vas-y, David, nous t’écoutons.

Anders se leva ; il était soudain très pâle ; il posa la statuette sur la table, se campa sur ses jambes, aspira une bouffée d’air et commença.

*
* *

— Je dois commencer par le début, si je peux me permettre cette lapalissade, c’est-à-dire au moment où j’ai connu celle qui allait devenir ma femme : Lana…

« Je me souviens de tout comme si c’était hier. C’était le printemps, sur Vénus, je venais d’être blessé lors d’une expédition de l’escadrille galactique et l’on m’avait accordé trois mois de convalescence, et j’avais décidé de les passer sur Vénus… Pourquoi ? Je ne saurais le dire. Peut-être parce que, comme tous ceux qui sont nés ailleurs que dans le premier système, j’avais envie de connaître les planètes primordiales : Mars, Saturne, Mercure, Pluton, Vénus, la Lune et Terre I… Bien sûr, je savais que jamais je ne pourrais débarquer sur la planète mère. Personne ne peut plus y vivre depuis… Mais ne revenons pas sur ces vieilles histoires que tout le monde connaît. Du moins, je m’en approchais.

« Je débarquai sur Vénus. Depuis près d’un siècle, l’atmosphère avait été totalement réaménagée et on y vivait maintenant « à l’air libre », et la population s’accroissait d’année en année. On y comptait deux universités, trois observatoires, quatre spatiodromes situés aux abords des quatre grandes villes de la planète : Vénusia, Scheloma, Haviva et Yé-busa.

« Vénus, c’était aussi une longue suite de plages merveilleuses bordant les mers d’un bleu limpide, des mers artificielles en formation. Si j’avais pu imaginer le paradis terrestre, c’est à Vénus que j’aurais pensé.

« On avait découvert, sur la planète, des ruines, du moins ce que l’on prenait pour des ruines, et tous les archéologues de l’Impérium s’y donnaient rendez-vous. Je me passionnais pour tout ce qui concernait l’origine réelle de l’humanité et je m’étais promis de me rendre sur place et de participer aux travaux, dans la mesure du possible.

« Je savais que j’allais quitter ce que nous appelons, entre pilotes, « la Galactique ». J’avais presque votre âge à l’époque, trente-trois ans, ce qui est vieux pour les baroudeurs de l’espace que nous sommes. Je me sentais fatigué et beaucoup de projets me trottaient par la tête. C’est près de l’une de ces ruines que, quelques jours après mon débarquement, je rencontrai Lana.

« – Il y a des similitudes troublantes entre les écrits de certaines anciennes peuplades de Terre I, voire des analogies de descriptions, de sculptures. La légende d’Oréjana la Venusienne, le calendrier de Tiahuanaco, ces caractères étranges que l’on a découverts aux XXe et XXIe siècles, particulièrement dans les Andes, et tout ce que nous trouvons ici, me disait un savant de Titan qui m’accompagnait dans ma visite. Bien sûr, les rationalistes, ils existent encore de nos jours, parlent de fantaisies naturelles… Ce sont les mêmes qui disaient au XXe siècle que la vie serait impossible sur la planète même où nous nous trouvons… Enfin, ne parlons pas d’eux, bornons-nous à constater. Pensez-vous, monsieur Anders, que ceci ne soit que l’œuvre de la nature ?

« – Cela me semble difficile à admettre, en effet… La situation des ruines, d’abord, l’alignement géométrique des remparts, le réseau de souterrains que nous venons de parcourir, ces motifs répétés ne peuvent être naturels… Quelque chose ou quelqu’un d’intelligent en a tracé les plans.

« – C’est plus que probable… Ah ! mais justement, je suis heureux de vous présenter une jeune chercheuse qui nous fait la joie elle aussi de s’intéresser à notre site… Mlle Lana Slone, de l’Université Vernisia II…

« Je tendis la main et bredouillai quelques formules horriblement conventionnelles ; je ne pouvais détacher les yeux de son visage. Imaginez-vous une jeune femme de dix-huit ou dix-neuf ans, pas plus, aux yeux fendus en amandes, aux pommettes légèrement saillantes, à l’épaisse chevelure d’un blond-roux ramenée sur le sommet de la tête en une grosse torsade. Sa combinaison moulante révélait des formes magnifiques.

« – Eh bien, monsieur Anders, que pensez-vous de tout ceci ? me demanda-t-elle d’une voix aux accents un peu graves.

« – J’avoue que c’est pour le moins surprenant, mais je dois dire que ces découvertes ne m’étonnent qu’à demi ; je m’attendais depuis longtemps à ce que l’on fasse de semblables trouvailles. J’ai toujours pensé que l’homme n’était pas seul dans l’univers et que Terre I avait été visitée jadis…

« – Comment expliquez-vous alors que ces êtres n’aient pas laissé quelque chose de concret… je ne sais pas, moi… des outils, des machines ?

« – Tout simplement parce qu’ils pouvaient s’en passer. Leur civilisation était d’origine psychique ; ils étaient capables de maîtriser, de discipliner les forces de la nature. Les vestiges retrouvés sur Terre I sont, à mon avis, des symboles. Toutes les initiations des sociétés anciennes, toutes les religions ne sont que des recherches de l’initiation primordiale…

« – Quel enthousiasme ! Quelle fougue, lorsque vous parlez de ces choses !

« – On peut être pilote galactique, profession on ne peut plus matérialiste, et manifester de l’attirance pour l’ésotérisme, ne croyez-vous pas ?

« Nous devisâmes ainsi durant plusieurs heures, tout en poursuivant notre visite. Je dois avouer que je n’avais plus d’yeux que pour elle et ne m’intéressais plus aux ruines que distraitement.

« Le service des recherches vénusien était véritablement bien organisé. En fin de visite, nous nous retrouvâmes assis l’un en face de l’autre devant une tasse de ce délicieux thé que produisait maintenant la planète.

« – Je ne sais pratiquement rien de vous. Que faites-vous sur Vénus ?

« – Je suis cristallographe. Je me suis plus particulièrement intéressée jusqu’à aujourd’hui à la cristallogénie, c’est-à-dire à l’étude de la formation des cristaux, et j’ai émis de nombreuses théories à leur sujet… fort contestées, je dois dire, d’ailleurs…

« – Ah bon !… Comment cela, contestées ?

« – Attention, David, si vous me lancez sur le sujet, je vous avoue que je suis intarissable.

« – J’ai tout mon temps, rassurez-vous, et, ajoutai-je vivement, la question m’intéresse… Et j’ai aussi mon idée sur les cristaux…

« – Alors, nous confronterons nos opinions, dit-elle en riant. »


CHAPITRE III

« La théorie de Lana était époustouflante mais, je dois l’avouer, séduisante. Selon elle, les cristaux ne seraient pas des minéraux inertes classés par les Terriens en de simples assemblages de particules – ou de groupes de particules – régulièrement réparties selon trois directions de l’espace.

« Elle me fit un véritable cours sur les cristaux à liaisons covalentes, à liaisons ioniques, à liaisons de Van der Waals et à liaisons métalliques, etc., et moi, qui jusqu’alors n’avais pas montré d’intérêt particulier pour ce genre de science, je trouvai le sujet passionnant.

« Elle en arriva au sujet qui lui tenait à cœur. Selon elle, les cristaux, du moins certains cristaux, seraient non point des minéraux inertes comme on le croyait, mais des êtres vivants, à la croissance extrêmement lente, mais cependant maintes et maintes fois constatée au cours des siècles précédents(1). Ils auraient été capables d’emmagasiner la quasi-totalité des sciences cosmiques et, de fait, l’une des bases de la cybernétique était la cristallographie. Ils étaient éternels et avaient connu la création des mondes. Lana était certaine qu’ils en conservaient la mémoire.

« – Puis-je vous montrer quelque chose, dit-elle soudain, et me fier à votre parole de ne rien répéter à personne… du moins pour le moment ?

« – Cela va sans dire. Je serai muet comme une tombe.

« – Non seulement certains cristaux sont vivants, animés d’une vie tout à fait différente de la nôtre, inaccessible à notre entendement, mais je suis persuadée que certains ont voyagé dans le cosmos et que les sciences, le savoir qu’ils détiennent, ils ont pu les communiquer à certains hommes ou à d’autres intelligences dispersées dans l’immensité de l’univers… Regardez ceci.

« Elle sortit, d’une poche de sa combinaison, un énorme cristal et me le tendit.

« – Il a été découvert ici, dans ces ruines.

« – Mais c’est un diamant !

« – Pour moi, c’est un cristal, et sa valeur importe peu. Ce cristal n’est pas originaire de Vénus, ni du système solaire de Terre I, ni même de Solaris I… Il vient, d’ailleurs, de beaucoup plus loin… D’au-delà de Sloma.

« – Comment pouvez-vous savoir cela ?

« – Je ne pourrais vous l’expliquer, David, mais il faut me croire, je le sais, le cristal me « parle »… Oh ! bien sûr, pas comme le ferait un homme, mais je ressens de curieux flashes, un stimulus intellectuel, une sorte d’euphorie même, par moments… Il vient de Kaal…

« – Mais il n’existe aucune planète de ce nom…

« – Elle n’a pas encore été découverte, David, mais je sais qu’elle existe… Il faut que j’y aille… Les cristaux peuvent nous apporter beaucoup, ils connaissent tout. Si nous pouvions faire alliance avec eux, notre espèce ferait un bond de géant en avant.

« Lana s’exaltait en parlant et, un court instant, je doutai même de sa raison. Elle s’en aperçut sans doute, car elle reprit vivement le cristal et le replaça dans sa combinaison.

« – Il faut que je vous dévoile autre chose qui vous convaincra peut-être… Seul, pour le moment, le Grand Conseil est informé… On a déjà découvert d’autres de ces cristaux flottant dans l’espace, aux limites de l’Impérium ; il semblerait qu’ils aient franchi une zone d’hyperespace non répertoriée… Ceux qui les ont découverts ont eux aussi parlé de Kaal et d’un mystérieux N’ooma… Je suis persuadée que ces cristaux tentent quelque chose dans notre direction.

« – Et que sont devenus ces… disons découvreurs ?

« – C est là le problème. Le Grand Conseil les a « occultés »…

« – Comment alors pouvez-vous savoir tout cela ?

« – J’ai mes sources d’information… La question n’est pas là. J’ai l’intention de me rendre sur Kaal. Trois de mes amis disposent d’un appareil. Vous, monsieur Anders, vous connaissez toute la partie de l’espace qui entoure Sloma. Voulez-vous nous accompagner ?

« – C’est-à-dire que… Vous me prenez au dépourvu.

« – Rien ne presse, David… Il faut d’abord que vous vous reposiez. Nous reparlerons de tout cela.

« Elle me prit la main et me décocha un sourire à faire damner un saint.

« Déjà, je savais que j’accepterais ; je ne savais pas cependant que toute ma vie en serait bouleversée.

*
* *

« L’astrobus nous déposa à Vénusia. Nous nous quittâmes et je regagnai ce que pompeusement on dénommait un « hôtel » et qui n’était en fait qu’un centre de repos consacré aux pilotes de la Galactique ou aux différents « fonctionnaires » de sécurité de Solaris I.

« Je dînai sans appétit ; pourtant, il me faut reconnaître que les robots-cuisiniers n’avaient pas leurs pareils dans la Confédération de Terre I. Je revoyais sans cesse le visage de Lana, j’entendais ses paroles et ne cessais d’y penser. Il fallait que je la revoie.

« La nuit me parut longue ; je me tournais et me retournais dans mon lit. J’écoutai des disques, lus quelques pages et finis enfin par sombrer dans un sommeil agité, peuplé de cauchemars. J’étais sur une planète étrange peuplée de monstres, deux soleils rouges dardaient leurs rayons qui me brûlaient la peau, puis je me voyais nu, attaché à un poteau par des liens qui m’entraient profondément dans les chairs, il y avait des cadavres autour de moi, du sang, du sang partout, du bruit et un nom claironné : N’ooma !

« Je me réveillai en hurlant, le front couvert de sueur ; j’avais été blessé au côté et la cicatrice me faisait mal. Je pris une douche et avalai un café noir. Je me sentis mieux et m’installai dans un fauteuil dans l’intention d’y passer la journée ; je me sentais fatigué.

« Je crois bien que je m’assoupis ; en tout cas, je somnolais lorsque la sonnerie du vidéophone me ramena à la réalité. Mécaniquement, j’enclenchai les touches « parole » et « réception ». Le charmant visage de Lana m’apparut à l’instant.

« – Eh bien, David, vous avez une drôle de tête… Mal dormi ?

« – En effet.

« – Savez-vous quelle heure il est ?

« – Aucune idée.

« – Plus de midi, heure vénusienne, et j’ai une faim de louve. Voulez-vous que nous déjeunions ensemble ?

« – Avec plaisir.

« – Je passe vous prendre. J’ai mon fusélico personnel, nous irons à Haviva. Vous verrez, il y a une plage sensationnelle, et je connais personnellement le meilleur androïde cuisinier de la ville, un vieux de la vieille ; on dit qu’il a été formé sur Terre I avant le… enfin avant la…

« Nous n’aimions pas prononcer le mot catastrophe, un peu comme si nous portions en nous le remords de nos ancêtres.

« – Je suis là dans cinq minutes… A tout de suite.

« Elle raccrocha.

« Je n’eus pas le temps d’objecter quoi que ce soit : l’image avait disparu. De toute façon, je n’avais pas envie d’objecter quoi que ce fût. Je me préparai à la hâte et j’étais fin prêt lorsque le robot-gardien m’avisa de l’arrivée de Lana. Ma fatigue s’était envolée : je piaffais comme un collégien.

*
* *

« Lana ne me reparla pas de son projet. Nous déjeunâmes sur la plage d’Haviva ; à la réflexion, nous avions préféré un pique-nique à la cohue du restaurant. Deux robots dépêchés par 232, l’androïde cuisinier, s’activaient à satisfaire le moindre de nos désirs. Nous appréciâmes les langoustes, les crevettes, les fruits de mer descendants des rescapés de Terre I, et nous nous régalâmes de jus de fruits et d’un petit vin aigrelet, fierté des colons paysans de la région de Yébusa.

« Nous nous baignâmes ensuite dans les eaux tièdes de cet océan, création des hommes. On aurait dit qu’ici, tout au moins, les hommes avaient voulu rattraper les erreurs du passé ; par un curieux retournement, ils avaient transplanté la vie et, peut-être parce qu’elle était un peu leur œuvre, ils la respectaient, la protégeaient.

« Vénus, planète consacrée à la déesse de l’amour, planète aux temples recouverts de plaques de cuivre dans lesquels chacun venait communier avec sa vérité propre, temples laïques où seule la vertu, la nature et l’homme étaient honorés. Coutumes anciennes importées par les premiers colons, archaïsme désuet, attirant, émouvant.

« Nous visitâmes l’un de ces temples situés sur une colline couverte de fleurs multicolores. Un petit chemin sinueux y menait, traversant de frais bosquets ; sur de petites places, on retrouvait les symboles des antiques religions terriennes depuis longtemps tombées en désuétude. Il n’y avait plus de prêtres, plus d’organisation religieuse sur Vénus, plus de dogme. Chacun avait sa vérité et ne l’imposait point aux autres. Bien sûr, comme sur les autres mondes de l’Impérium, il y existait encore quelques sectes ; elles étaient tolérées, bien que nul n’ignorât que le Grand Conseil et surtout le Grand Cerveau les tenaient sous surveillance.

« Vénus était un cas à part dans le système : elle était la plus ancienne colonie de Terre I et ses habitants n’étaient point métissés. Affectueusement, toutes les planètes de l’Impérium la considéraient comme la jumelle de la planète mère, et on fermait les yeux sur beaucoup de choses.

« Nous croisâmes des couples tendrement enlacés ; des accents de musique douce, lascive, nous parvenaient du temple. Est-ce le vin, la douceur du temps ou tout simplement l’amour, nous ne rejoignîmes pas Vénusia ce soir-là.

*
* *

« La fraîcheur du matin nous réveilla ; nous avions passé la nuit sur la plage où nos deux robots, complices, attentionnés, avaient dressé une tente sphérique.

« – C’est formidable, la vie, n’est-ce pas ? me dit Lana, allongée sur le ventre, la tête entre les mains. Il y a seulement deux jours nous ne nous connaissions pas, et maintenant…

« – Maintenant, nous nous aimons ! coupai-je.

« – Oui !… Enfin, je crois que je t’aime… C’est beaucoup plus qu’une attirance physique… Oh ! David, crois-tu au destin ?

« – Oui et non à la fois !

« – Moi, j’y crois. Je pense que nous devions nous rencontrer… Tu sais, je n’ai pas toujours été cristallographe. Avant…

« – Avant ?… Mais tu es si jeune, mon amour…

« – J’ai vingt-cinq ans… Je sais, je parais beaucoup moins, mais je les ai tout de même. Avant, te disais-je, je me suis passionnée pour les philosophies anciennes, les religions, les superstitions, les coutumes terriennes… Il n’y avait pas que du mauvais, chez nos ancêtres… loin de là ! Je crois à certaines choses !

« – Lesquelles ?

« – A l’influence des rayons cosmiques sur les êtres vivants et par conséquent sur les hommes eux-mêmes, qui ne sont que des animaux intelligents. Il est indéniable, et l’histoire de notre planète mère l’a prouvé, que certains êtres sont plus sensibles… disons plus réceptifs que d’autres…

« – L’astrologie !

« – Ne t’en moque pas, David… C’est tellement facile de se moquer, plus facile que d’expliquer, de chercher à comprendre. Je crois que les très anciennes civilisations terriennes et leurs sociétés initiatiques étaient proches de la vérité, particulièrement l’Égypte, où tous les maîtres à penser ont séjourné plus ou moins longtemps… Veux-tu quelques exemples ? Pythagore et Platon en sont deux marquants ; de grands hommes de guerre aussi, tels que Alexandre le Grand, Napoléon Ier et bien d’autres dont nous n’avons pas conservé les traces, sans oublier bien sûr Moïse, qui fut prêtre égyptien et connu sous le nom d’Issarphot(2)… Comme eux, je crois à une Grande Force qui régit l’univers, je crois que chaque homme a un destin tracé.

« – Et le libre arbitre, dans tout cela, qu’en fais-tu ?

« – Il existe ; chacun peut modifier son destin, à condition de le connaître.

« – Et tu connais le tien ?

« – Imparfaitement, bien sûr, mais, dans les grandes lignes, je crois que oui. David, tout ceci te semble ridicule, puéril, n’est-ce pas ? La divination, l’astrologie, la cabale, ne sont plus à leur place dans notre société technologique, nous sommes des rêveurs, des empêcheurs de tourner en rond ; pourtant, un homme du passé qui a permis notre présent et sans doute prévu notre avenir disait que « sans les rêveurs il n’y a pas de progrès possible »(3). Aussi, je crois que notre rencontre était prévue de tout temps…

« – Et notre avenir ? demandai-je, hésitant entre la négation de cet ésotérisme qui, je l’avoue, me dépassait, et l’anxiété de savoir commune à tous les hommes de tous les temps.

« – Je ne le connais pas. Nous aurons des moments d’intense bonheur et aussi de grands malheurs, une séparation, mais tout cela est confus.

« – Alors, m’exclamai-je en riant, profitons des moments présents !

« Nous roulâmes tous deux sur le grand lit et nous nous aimâmes follement, oubliant tout ce qui nous entourait, devenant nous-mêmes énergie, création et créateurs.

« Je devais repenser souvent, plus tard, à ces paroles. Tout était vrai. J’ai vécu des périodes merveilleuses, et le malheur m’a frappé, mais je sais que maintenant mes épreuves, nos épreuves, sont terminées, que je vais la retrouver là-bas, sur Kaal. Il y a si longtemps que j’attends ce moment. Si longtemps ! »


CHAPITRE IV

— Je vous importune, sans doute, avec tous mes souvenirs ?

— Non, au contraire, dit Gaël, beaucoup plus ému qu’il ne voulait le laisser paraître. Je croyais de tels sentiments à jamais disparus… Que veut dire aimer, à notre époque ? Plus grand-chose en dehors de l’acte… Non, continuez, nous vous connaîtrons mieux.

— Gaël a raison, renchérit Horst, qui sous son aspect brutal dissimulait une grande sensibilité. Votre récit est une bouffée de fraîcheur !

— Je vous avoue que j’ai perdu le fil… Tout ce flot de souvenirs qui me revient, me submerge… Si vous le permettez, je boirais bien quelque chose, histoire de me remettre les idées en place.

— Je n’ai malheureusement pas de ce petit vin de Yébusa, que vous nous vantiez, à vous offrir… A défaut, il me reste une bouteille que m’a recédée Olnac… à prix d’or, bien entendu… Nous allons le goûter ensemble.

— Avec plaisir !

David s’assit dans un fauteuil et resta longtemps à contempler le fond de son verre, puis il but à petites gorgées.

— Ça va mieux ? s’enquit Gaël.

— Merci. Dites donc, c’est drôlement fort, votre truc. Qu’est-ce que c’est ?

— Impossible de le savoir. Une boisson fort à la mode sur Salnaa ; elle a des vertus aphrodisiaques, paraît-il… Elle stimule également l’esprit, prise évidemment dans de raisonnables proportions.

— Je vais en avoir besoin, alors. Il y a longtemps que tout cela s’est passé, mais petit à petit mes souvenirs reviennent. J’avoue que cela me fait du bien de parler…

— Ne vous gênez pas, alors. Le Hativ ne sera prêt que dans quarante-huit heures… Il n’y a rien à faire dans ce damné bled, soupira Horst. Je me suis frotté à peu près à toutes les souris du coin… Et puis, votre histoire m’intéresse.

David avala une autre gorgée, puis ses yeux se perdirent dans le vague. On aurait dit que son astral s’évadait, s’éloignait dans la brume du temps passé. Il posa son verre et poursuivit d’une voix sourde.

*
* *

— Lana portait à son cou l’énorme « diamant » ou cristal découvert dans ces ruines vénusiennes. Je ne saurais dire pourquoi, mais la simple vision de cette pierre me mettait mal à l’aise. Je demandai plusieurs fois à Lana de l’ôter, mais elle refusa.

« – J’ai le sentiment que cette pierre a été créée pour moi, David… Comment t’expliquer ? Lorsque je la porte, je me sens bien, j’ai une vision des choses, une compréhension de l’univers différentes, j’ai l’impression qu’elle cherche à me communiquer une partie de son savoir et que de tout temps les cristaux pensants ont tenté de le faire… Tiens, je relisais de vieux livres… Sais-tu que tous les prêtres des anciennes religions de Terre I portaient des pierres ? Aaron, frère de Moïse et premier grand prêtre, par exemple. Cela est parfaitement décrit dans « le Livre ».

« – Simple décorum destiné à subjuguer les fidèles…

« – Peut-être, peut-être, David… Il n’empêche que… Un autre exemple encore : la Table d’émeraude de l’Hermès Trismégiste… Encore une pierre… Le Graal également. Je pourrais multiplier les exemples, mais laissons cela. Il reste un point… David, je te présenterai tout à l’heure trois hommes que tu connais peut-être de réputation…

« – Oui cela ?

« – Ils sont décidés à m’emmener… à nous emmener, si tu le veux… vers Kaal !

« – Écoute, Lana, nous en avons déjà parlé, tu sais bien qu’il n’existe aucun monde de ce nom.

« – Ils sont décidés à le rechercher.

« – Qui sont-ils ?

« – Sam Astor, Dav Lov et Erik Lard.

« – Ce sont des aventuriers. Bien sûr que je les connais, ils ont toujours été en marge des lois. Tous trois ont été radiés de la patrouille galactique.

« – Je sais tout cela… Crois-tu que je puisse demander à des « réguliers » d’affréter un appareil et de braver les règlements ?

« – Lana, je respecte profondément tes convictions, ton savoir dans certains domaines, mais permets-moi de penser que dans le domaine des déplacements spatiaux, sans être un grand expert, je suis quand même plus autorisé que n’importe qui pour te crier gare. Cette région de l’espace est totalement inconnue, les quelques appareils qui s’y sont risqués ne sont jamais revenus. Les mondes les plus proches qui pourraient receler des atmosphères auxquelles nous sommes accoutumés sont à des millions d’années-lumière par la voie traditionnelle.

« – Il reste celle de l’hyperespace.

« – Bien entendu, nous utilisons cette méthode, mais dans les limites du connu. Nous avons des bases, nous savons d’où nous partons et où nous allons…

« – Allons, David, c’est toi qui me dis cela, toi qui as découvert plus de vingt planètes, toi qui as étendu les frontières de Solaris I ?…

« – J’avais des ordres.

« – Tu risquais ta vie, cependant !

« – Ce sont les risques du métier, Lana, cela n’est pas comparable.

« – Tu acceptais donc de prendre des risques par devoir, et tu les refuserais pour moi ?

« – Ne mélange pas tout, Lana. L’amour que je te porte est profond et sincère, tu le sais bien, mais permets-moi de te crier casse-cou. Cette région de l’espace est formellement interdite. Le Grand Conseil et le Grand…

« – … Ordinateur, je sais tout cela par cœur, s’écria Lana, cela ne m’empêchera pas de réaliser mon projet… avec ou sans toi !

« – Lana, je t’en prie, tâche de réfléchir !

« – C’est tout réfléchi, David. Cela fait des jours, des semaines, que je ne fais que cela… Veux-tu rencontrer ces trois hommes, oui ou non ?

« – Je les rencontrerai, puisque tu le veux…

« Elle me sauta au cou, étouffant sous ses baisers toutes mes protestations. Étais-je vraiment opposé, d’ailleurs, à la réalisation de ce projet, je ne saurais le dire. Je n’avais rejoint l’escadrille galactique que par amour du risque, de l’aventure. Le programme d’expansion était terminé, à présent. Dans trois, quatre ans au plus tard, je serais mis à la retraite d’office. La retraite… Ce simple mot me hantait. Et puis, il y avait maintenant Lana. Tout homme a besoin de briller aux yeux de sa compagne, n’est-ce pas ?

« Alors que nous nous rendions à Schéloma à bord du fusélico de Lana, je sentais le démon de l’aventure s’emparer de moi. Déjà je savais que je dirais oui.

« Si j’avais su à ce moment, j’aurais retenu Lana de force, mais sans doute, comme le pensait Lana, le destin des hommes est-il tracé de tout temps. Je ne pouvais échapper au mien.

*
* *

« – Nous nous connaissons déjà, dis-je lorsque Lana me présenta les trois hommes.

« – En effet, dit un grand blond athlétique. Tout au moins nous connaissons-nous de réputation.

« – Sam exprime ma pensée, David, ajouta Dav Lov. Qui n’a pas entendu parler d’Anders, le héros de la patrouille galactique, décoré sept ou huit fois par le Grand Conseil, grand découvreur de planètes ? Grâce à lui, la civilisation terrienne prendra un nouvel essor…

« – Je ne suis pas certain d’apprécier ton humour, intervint Erik Lard en me tendant la main.

« Sans conteste, il était le plus sympathique des trois.

« – Disons, pour résumer les choses, que nous n’avons pas la même conception de l’existence, et restons-en là.

« – Ce serait préférable, en effet, dis-je.

« – Asseyez-vous, David, ajouta Lard. Il est bon que nous discutions du problème de notre amie Lana. Son histoire nous intéresse.

« – Si vous découvriez Kaal, l’affaire risquerait d'être lucrative, n’est-ce pas ?

« – Nous ne vous cachons pas, monsieur Anders, sourit Dav Lov, que nous ne sommes pas des philanthropes…

« – L’affrètement d’un vaisseau tel que le Star demande de très importants investissements et nous ne pouvons nous permettre…

« – Autrement dit, monsieur Anders, coupa brusquement Erik Lard, nous sommes réunis ici pour discuter d’une affaire dans laquelle vous avez votre mot à dire… Il est évident que sans vous les risques sont beaucoup trop importants pour que nous acceptions de les courir.

« J’allais répliquer vertement lorsque mes yeux croisèrent le regard de Lana. Il était si implorant et si triste que je me calmai. Répondant enfin à l’invite de Lard, je m’assis. Astor me tendit un verre. Lana s’assit à côté de moi et prit la parole.

« – Je n’insisterai pas sur les raisons qui me poussent à enfreindre les lois du Grand Conseil et à vous inciter à dépasser les limites des zones spatiales connues. Je tiens de ma famille une fortune personnelle assez conséquente… Elle est à vous, messieurs. Je n’ignore pas le coût d’une expédition semblable, je sais aussi que ce que vous trouverez sur Kaal compensera largement toutes les dépenses engagées. Je crois très sincèrement que cette planète existe.

« – Dois-je vous dire, Lana, que je ne crois guère à l’intuition féminine, tout au moins dans le domaine spatial ? sourit Lard.

« – Aucun de vous n’y croit, je le sais bien. Aussi, comme vous le disiez tout à l’heure, Erik, restons-en sur le plan purement affaires. Bien que personnellement je le déplore, je me contenterai de cette solution.

« – Entendons-nous, Lana ! intervint Lov. Ne laissons tout de même pas de côté le plan de l’amitié. On ne se lance pas dans une aventure pareille uniquement pour de l’argent… Tout au moins, ce n’est pas mon cas…

« – Ni le nôtre, tu le sais bien, intervint Astor.

« – Cette mise au point terminée, venons-en aux faits, si vous le voulez bien, coupai-je, agacé par cette discussion stérile. Vous êtes prévenus de ce qui nous attend…

« – Merci d’avoir dit nous, chuchota Lana à mon oreille.

« – Nous serons immédiatement pris en chasse par les patrouilles dès que nous aurons dépassé le secteur autorisé…

« – Vous savez mieux que quiconque où se trouvent leurs bases, nous pourrons les éviter.

« – Vous croyez cela, Astor… C’est mal connaître l’Organisation… Il est vrai que votre bref passage parmi nous ne vous a pas permis d’approfondir… Avez-vous une cosmosphère ?

« – Bien sûr !

« Quelques instants plus tard, nous contemplions les images tridimensionnelles de la sphère cosmique de l’Impérium projetées par trois mini-caméras. Nous passâmes plusieurs heures à l’étudier. J’indiquai à mes futurs compagnons les bases de détection, mais je n’ignorais pas qu’il existait dans cette région des centaines, des milliers de satellites détecteurs, des missiles automatiques de surveillance ; nous avions autant de chances de passer que de « retrouver une épingle dans une meule de paille », comme disait le vieux dicton terrien.

« – Nous allons codifier toutes ces indications et les donner à Jojo… Jojo, c’est l’ordinateur de bord, dit Astor. Il n’y a aucune raison pour que cela n’aille pas… On en a vu d’autres, pas vrai, les gars ?

« – Sûr !

« – Quel genre d’appareil est le Star ? Je veux dire, de quels équipements est-il muni, quel est son genre de propulsion, de protection ? J’ai besoin de connaître le maximum de détails. Je ne peux envisager quoi que ce soit sans avoir absolument tout vérifié.

« – C’est normal, David ! Oh ! et puis, permets-moi de te tutoyer… c’est plus facile. Nous avons certainement l’appareil le plus perfectionné de la flotte civile.

« – Disons plus modestement : un des appareils les mieux conçus et les mieux équipés.

« – Ne chinoisons pas sur les termes et venons-en au fait.

« – Bien, alors allons-y, dit Lov. Le Star est équipé d’un brouilleur de champ qui évite la propagation des ondes électromagnétiques et permet d’éviter la détection.

« – C’est déjà une bonne chose, cela élimine les repérages des stations automatiques.

« – Attends, ce n’est pas fini. Nous avons également un équipement complet de transmutatrices qui permet le changement d’état en passage hyperespace, deux canons anti-météores, automatiques, évidemment, et, bien sûr, six capsules individuelles d’éjection, deux ordinateurs, l’un directionnel, l’autre en relais-calculateurs.

« – Moyens propulsionnels ?

« – Moteur tachionique que nous utiliserons en passage hyperspatial, plus deux turboréacteurs, l’un classique atomique, et l’autre à puiseur d’énergie cosmique et d’ondes solaires.

« – Quand pourrai-je le voir ?

« – Dès demain, si tu le veux…

« – D’accord ! Je crois que nous avons fait le tour de la question.

« – Devons-nous conclure que tu acceptes ?

« – J’accepte.

« Je n’eus pas le temps de serrer les mains qui se tendaient vers moi, Lana se précipita dans mes bras et me couvrit de baisers sous les rires amusés de nos futurs compagnons de voyage. »


CHAPITRE V

« C’était la nuit, sur Vénus, et je ne parvenais pas à dormir. J’avais quitté le centre de repos après l’avis favorable des médecins et, bien sûr, des cerveaux contrôleurs. Nous habitions ensemble, Lana et moi, une charmante maisonnette datant de la fin du siècle précédent, non loin de Yébusa.

« Lana était allongée nue à mes côtés, et sur son sein brillait le diamant. Je ne pouvais détacher mes yeux de la pierre : elle me fascinait, m’hypnotisait. Elle s’éclairait par moments d’éclairs fugitifs, bien que Lana ne bougeât point. Je ne pouvais invoquer une luminosité astrale se reflétant dans la pierre ; non, les lueurs émanaient du cristal lui-même, cela formait une suite complexe de flashes lumineux et d’obscurité. Je me traitai alors d’idiot. Cela ressemblait à un message. Le cristal utilisait les seuls moyens en sa possession pour tenter de communiquer. Une peur étrange m’assaillit : mon anthropomorphisme inconscient m’interdisait de concevoir une intelligence ne revêtant point une forme humaine, comme si notre espèce eût été le prototype universel de toutes les intelligences.

« Je devais découvrir par la suite qu’il n’en était rien, bien au contraire. Je me forçais à contempler le cristal, et mes regards se reportaient sur le visage de Lana, éclairé par moments de ces lueurs fugitives. Il était calme, détendu, et par instants elle souriait dans son sommeil. A plusieurs reprises, je l’entendis murmurer des mots incompréhensibles. Je tendis l’oreille.

« – N’ooma ! Oui… j’y consens… je viendrai… j’irai jusqu’à Kaal !… Alliance… L’impossible alliance… N’ooma !

« Incapable d’en supporter davantage, je la secouai, plus rudement peut-être que je ne l’aurais voulu. Elle ouvrit les yeux et se dressa brusquement sur son séant. Elle passa lentement la main sur son front, comme si elle avait voulu chasser une vision, puis son regard se posa sur moi.

« – Qu’y a-t-il, David ? J’ai… j’ai l’impression de revenir de loin… de très loin… comme si je m’étais dédoublée…

« – Tu parlais dans ton sommeil… J’étais inquiet…

« – Pourquoi m’avoir réveillée ?… Je touchais au but… J’allais apprendre quelque chose…

« – Mais voyons, mon amour, tout cela n’était qu’un rêve.

« – En es-tu certain ?… Durant le sommeil, le cerveau est beaucoup plus disponible pour recevoir des messages télépathiques…

« – Des messages de qui ?

« – De N’ooma… Oh ! et puis à quoi bon chercher à t’expliquer ce que je ne parviens pas à comprendre moi-même…

« – Aucun message télépathique ne pourrait parvenir d’une région aussi lointaine, car si Kaal existe, elle se trouve à des distances incommensurables, séparée de notre univers par la barrière négative de l’hyperespace…

« – Rien n’est impossible à la pensée des cristaux… Rien, j’en suis persuadée… Tu m’entends, j’en suis persuadée…

« Son regard s’était fait dur, presque méchant ; elle serrait les mâchoires et ses poings se crispèrent.

« – Lana ! dis-je, effrayé.

« – Laisse-moi ! cria-t-elle brusquement.

« Elle se leva, s’habilla en un éclair et sortit sans ajouter une parole.

« Je restai là, décontenancé, ne sachant quelle attitude adopter. Je me levai à mon tour, enfilai à la hâte ma combinaison et sortis dans l’intention de rejoindre Lana.

« Il faisait nuit noire et on ne distinguait, très loin à l’horizon, que les lueurs sanglantes des flammes des usines de retraitement et de récupération, incinérateurs géants qui détruisaient les « corps biologiques », les déchets de la ville et même les corps d’animaux et d’hommes ; les composants minéraux étaient récupérés et recyclés. Rien ne se perdait dans l'Impérium. J’appelai de toute la force de mes poumons. Aucune réponse. Je commençais à paniquer lorsqu’une faible lueur attira mes regards. Je courus dans sa direction ; Lana était là, assise sur un rocher, les yeux perdus dans la contemplation de l’horizon.

« Je me précipitai vers elle et tombai à ses genoux.

« – Lana, je t’en prie, il ne faut pas m’en vouloir, je ne sais ce qui m’a pris de te réveiller. Une sorte de jalousie inconsciente, sans doute. Tu parlais, tu pensais à quelqu’un d’autre que moi dans ton sommeil, je ne pouvais le supporter. Pardonne-moi, mon amour.

« Elle détourna ses grands yeux et les posa sur mon visage. Le cristal brillait de mille feux l’éclairant d’une lueur fantomatique. Elle me sourit, puis m’attira contre elle. Le diamant me faisait mal ; on aurait dit qu’il s’enfonçait dans ma chair, comme pour me communiquer « quelque chose » que je devais transmettre à Lana.

« Ce n’était peut-être pas une impression !

« Nous restâmes là longtemps, nos deux corps n’en faisant plus qu’un, bercés par le bruit des vagues qui venaient se briser sur le rivage, non loin de nous. J'étais heureux, et je pense, je sais que Lana l’était aussi ; elle avait fermé les yeux, un sourire extasié éclairait son visage. Je sentais son corps vibrer sous le mien, je me sentais fier de ce plaisir que je lui donnais, comblé par celui qu’elle m’apportait.

« C’étaient là les derniers moments de bonheur que nous vivions. Dès le lendemain, je devais retourner auprès du Star, pour m’occuper des derniers détails. Dans quelques jours, ce serait le départ vers l’inconnu. Cet inconnu qui m’attirait et qui me terrorisait tout à la fois.

*
* *

« C’était vrai, le Star était une pure merveille sur tous les plans, tant esthétique que technique. Ce que m’avait dit Lov était parfaitement exact. Je grimpai, suivi de Lana, jusqu’au poste de pilotage situé tout à l’avant du fuselage effilé comme un nez d’espadon. Astor et Lov me saluèrent d’un bref bonjour, occupés qu’ils étaient à vérifier les différents organes de l’appareil.

« Je m’installai devant les mémoires directionnelles et m’assurai que toutes les indications que j’avais communiquées concernant les bases, les relais, avaient bien été prises en compte et que les systèmes de brouillage avaient bien fonctionné, évitant aux relais du Grand Ordinateur de l’Impérium de soupçonner quoi que ce soit de nos projets. Tout était parfait.

« – Les capteurs d’énergie solaire sont-ils en état ? demandai-je.

« – Impeccables. Cela fait au moins vingt fois que tu me le demandes.

« – Je sais, Sam, mais on n’est jamais trop prudent.

« – Les réacteurs tachioniques sont également O.K., le brouilleur de champ fonctionne à la perfection, la transmutatrice me semble au point. Il est évident que nous n’aurons confirmation qu’au moment du passage, mais tous les sondages électromagnétiques sont positifs.

« – Parfait.

« – Le réacteur atomique, sans problème ?

« – En ce qui concerne les provisions, les vivres, si vous préférez, je m’en suis inquiété ; nous pourrions traverser le cosmos tout entier.

« – Ah ! coupai-je, les hibernatrices…

« – Tout va bien, te dis-je, aussi bien dans le Star lui-même que dans les capsules de survie.

« Durant plusieurs heures, nous énumérâmes un par un tous les organes de l’appareil. Tous avaient été vérifiés. Tous étaient absolument sans défaut.

*
* *

« Nous nous retrouvâmes tous quatre autour d’une bonne table. Erik nous avait rejoints avec toutes les autorisations, les visas nécessaires. Les robots et les androïdes de la douane galactique avaient passé le Star au peigne fin sans rien déceler d’anormal.

« Nous fixâmes notre départ au surlendemain à 6 heures du matin vénusiennes. La fébrilité commençait à s’emparer de chacun de nous et je m’apercevais qu’en fin de compte l’aventure avec un grand A tentait beaucoup plus mes compagnons que la promesse des richesses que recelait l’hypothétique Kaal.

« Il m’arrivait bien de penser par moments que nous étions complètement fous. Affréter un tel navire, prendre de tels risques pour atteindre un monde dont nous n’avions aucune preuve de l’existence, mais la confiance inébranlable de Lana, sa foi, étaient communicatives, et aucun de nous ne reparla de ce problème.

« La fortune de ma compagne avait fondu comme neige au soleil, mais elle n’en paraissait pas affectée le moins du monde. Elle n’avait jamais été aussi gaie que ce soir-là. Je me penchai à son oreille.

« – Lana… Lana !

« – Oui, mon chéri.

« – Ce que je vais te dire est bien démodé, je le sais, et ne se pratique pour ainsi dire plus… Lana, la seule chose que je puisse te donner, c’est mon nom… Lana, veux-tu être ma femme ?

« Elle faillit laisser tomber son verre et, sous les regards ébahis de nos trois amis, elle fondit en larmes, puis jeta ses bras autour de mon cou.

« – Eh bien, on peut savoir ce qui se passe ?

« – Oh ! pas grand-chose ! dis-je en riant. Vous avez devant vous la future Mme Anders. J’ai sur moi toutes les fiches du relais central vénusien ; notre mariage a été reconnu et accepté, il ne manquait plus que l’accord de la principale intéressée… C’est maintenant chose faite… Du moins, je l’espère.

« – Tu sais bien que oui, hoqueta Lana entre deux sanglots.

« – Alors, sèche tes larmes… On va croire que je t’ai battue…

« – Dites-moi, les enfants, ce n’est pas tout ça ! Ça s’arrose, pas vrai, les gars ?

« – Attendez-moi une seconde ! s’exclama Erik.

« Il revint quelques minutes plus tard, la mine réjouie, dissimulant quelque chose derrière son dos. Il attendit quelques secondes pour parfaire ses effets, puis exhiba fièrement une bouteille.

« – Du champagne ! Mais où as-tu trouvé cela ?… Je croyais que cela n’existait plus que dans les romans…

« – Ça existe encore, la preuve, continua Erik, faisant sauter le bouchon. Qu’est-ce que vous croyez, j’ai des relations.

« – C’est la première fois que j’en bois… Ça tombe bien, c’est aussi la première fois que je me marie, dit Lana, mi-reniflant, mi-riant.

« Nous éclatâmes tous de rire, et c’est un peu gris que Lana et moi nous rejoignîmes notre petite maison. Nous n’en sortîmes pas jusqu’au moment prévu pour le départ.

« Nos trois amis respectèrent notre intimité ; Dav poussa même la gentillesse jusqu’à s’occuper de toutes les formalités pour entériner officiellement notre mariage.

« Il était 5 h 30 lorsque nous arrivâmes sur l’astroport. Nos trois amis étaient déjà à leur poste. Nous nous installâmes sur nos sièges-couchettes. Bientôt, le compte à rebours commença.

« Les dés étaient jetés !

*
* *

« Nous nous arrachâmes à l’attraction vénusienne et entamâmes notre première révolution, laissant le temps aux ordinateurs de déterminer le meilleur angle de projection trajectorielle. Nos sièges-couchettes avaient réadopté la position assise et les petits malaises habituels du décollage s’effacèrent vite.

« Je jetai un coup d’œil au cerveau directionnel tandis que mes compagnons vérifiaient les réacteurs. Tout était parfaitement normal.

« – Je vais passer en pilotage automatique, dit Sam.

« – J’ai placé les réacteurs traditionnels en accélération continue, les réacteurs à propulsion cosmique prendront le relais dès la vitesse limite atteinte.

« – Parfait, Dav…

« – Comme convenu, tu t’occuperas des repérages de base, David…

« – Nous avons le temps.

« – Nous risquons peut-être un ou deux contrôles.

« – Nous sommes parfaitement en règle et nous le resterons tant que nous n’aurons pas franchi les limites de Sloma.

« – Après, nous pourrons compter sur le brouilleur de champs.

« – C’est une bien faible protection à opposer aux moyens considérables de détection de la Galactique, mais elle n’est pas négligeable.

« – En attendant, intervint Lana, je vous ai préparé un petit déjeuner dont vous me direz des nouvelles…

« – Tu es une vraie petite sœur pour nous, madame Anders. Cela tombe bien, d’ailleurs, j’ai une faim de loup ! s’exclama Erik.

« Abandonnant le sort du Star aux commandes automatiques et à la surveillance des cerveaux, nous nous rendîmes dans la salle contiguë et dévorâmes d’un bel appétit.

« Il nous faudrait quelques deux mois pour atteindre les frontières de l’Impérium. Nous allions organiser notre temps du mieux possible. »


CHAPITRE VI

« – On a beau être mordu de cinéma ou mélomane éclairé, deux mois, ça fait long !

« – Tu as raison, Erik. Toutefois, nous arrivons au bout de nos peines. Insensiblement, le Star perd de la vitesse. Bientôt, les réacteurs classiques prendront le relais. Nous croisons aux alentours de Terre IV.

« – N’allons-nous pas nous jeter dans la gueule du loup ?… C’est là que se trouve concentré l’essentiel des forces galactiques. Et, de plus, Terre IV est le siège du Grand Conseil.

« – Et la résidence du Grand Cerveau, nous savons tout cela, coupai-je. Le meilleur moyen de ne pas attirer l’attention n’est-il pas justement d’agir normalement, comme le font tous les navires. J’ai obtenu une prolongation de mon congé, je dois rendre des comptes. Tout le monde sait que j’ai embarqué à bord du Star. Si je manque le contrôle, immédiatement le processus de recherche se déclenchera.

« – Parfaitement exact, dit Dav. Respecter la loi, pour mieux la contourner, c’est la règle première.

« La voix impersonnelle de l’ordinateur trajectoriel nous interrompit :

« – Nous atteindrons Terre IV dans vingt-six heures six minutes. Dans onze heures quatorze minutes, les réacteurs nucléaires relaieront les propulseurs cosmiques. Dans deux heures, le ralentissement vous permettra, si vous le désirez, de découvrir les hublots d’observation. Une comète a été détectée, elle passera à 770 000 kilomètres de nous. Le spectacle vaudra la peine. A signaler également une nova au-delà de l’amas 321. Terminé !

« – Cette machine n’oublie rien… On dirait un guide de tourisme, sourit Lana.

*
* *

« Deux heures plus tard, alors que le Star filait dans l’espace à deux cent mille kilomètres/heure, nous dévoilâmes les hublots. L’ordinateur n’avait pas menti. Le spectacle était féerique. La comète nous apparut comme une énorme boule de feu traversant les espaces intersidéraux. On aurait dit quelque fée cosmique traînant derrière elle un long manteau d’étoiles.

« Lana, le visage collé au hublot, avait brusquement pâli.

« – Cette comète… je la connais… Interroge l’ordinateur, David.

« – Mais quelle importance, Lana ? Le spectacle est magnifique, profitons-en ! C’est tout…

« – Je t’en prie, David, fais ce que je te demande.

« Je cédai et enclenchai les touches « repérage » et « information ». Quelques secondes plus tard, le cerveau vomissait une fiche en clair. Je lus :

« – Il s’agit de la comète de Halley.

« – Mon Dieu, s’écria Lana, plus pâle que la mort, c’est bien ce que je pensais ! C’est elle… Elle annonce toujours le malheur. Je me suis penchée sur l’histoire de Terre I. Elle est passée aux alentours de 1910. Quelques années après, c’était l’une des guerres les plus meurtrières que l’humanité eût jamais connues. Après, il y eut 1986.

« Malgré moi, je frissonnai. 1986, le commencement de la fin.

« – Coïncidences que tout cela, dis-je d’une voix que je m’efforçai de rendre ferme.

« – C’est ce que l’on dit à chaque fois ! répliqua sourdement Lana.

« – Oh ! regarde là-bas ! dis-je pour faire diversion. C’est magnifique…

« Elle ne dit plus rien, se serra contre moi, et je la sentis trembler. Nos trois compagnons ne dirent rien, mais aucun ne sourit.

« Nous détournâmes nos regards. Le charme était rompu. Lana, prétextant une soudaine migraine, se réfugia dans notre cabine. Nous avions maintenant beaucoup à faire avec les manœuvres de contrôle et, vite, nous oubliâmes l’incident.

*
* *

« Terre IV, j’y étais venu plusieurs fois, car c’était d’ici, de la planète-capitale, que nous recevions nos ordres de mission. C’était ici aussi que, par deux fois, j’ai été décoré. J’ai été l’un des seuls à être présenté au Grand Conseil au complet. Mais, pour le moment, j’étais à cent lieues de tous ces souvenirs ; cela faisait partie du passé, un passé mort, et bien mort. Les ordinateurs-aiguilleurs venaient de nous prendre en charge, les robots et les androïdes de Terre IV s’activaient à démêler l’écheveau infernal de la circulation.

« Nous devions céder le passage à une dizaine d’énormes cargos en provenance de Sirtaa et bourrés d’un précieux minerai énergétique, « nourriture » du Grand Cerveau. Ce ne sera qu’au bout de notre vingt-quatrième révolution autour de la planète-capitale que nous obtiendrons l’autorisation de nous poser.

« Sam ne tenait plus en place et traita les robots et les androïdes de tous les noms.

« – Allons, Sam, calme-toi, il y a bien longtemps que les machines commandent aux hommes, et je ne suis pas éloigné de penser que ce n’est pas plus mal. Au moins, elles ne se laissent pas influencer…

« – En effet, Dav… J’ai vu cela ! Imagine que nous n’ayons plus eu de carburant, qu’un incendie ou une catastrophe quelconque ait eu lieu à bord et…

« – Ah ! laisse tomber, Sam ! Tu sais bien que tout cela est impossible. La seule chose qui aurait pu nous arriver, c’est de moisir encore le temps d’une dizaine ou d’une vingtaine de révolutions.

« Lana, quant à elle, avait retrouvé toute sa vitalité. Nous devions passer une quinzaine de jours sur Terre IV, le temps que je me sois soumis aux visites de contrôle. Il y avait, un peu à l’écart de Terrapolis, des bungalows et, tandis que les robots du cosmodrome s’affairaient autour du Star, procédant à toutes les opérations routinières de dépollution et d’isolation des réacteurs nucléaires, elle m’entraîna vers l’agence du spatiadrome.

« Deux heures après, nous nous installions. Nos trois amis, en mal d’affection depuis plus de deux mois, nous avaient quittés rapidement, et il ne fallait pas beaucoup d’imagination pour savoir à quoi ils allaient passer leur temps.

« Comme c’était bon de nous retrouver enfin seuls. Les visites ne me prenaient pas trop de temps et nous faisions de longues promenades tous les deux, main dans la main, sans presque rien nous dire. Nous n’avions pas besoin de parler pour nous comprendre. Une seule chose me gênait : le cristal que portait Lana. J’éprouvais une sorte de malaise rien qu’à le regarder, mais Lana tenait à le porter.

« Enfin, mes visites se terminèrent ; les cerveaux avaient décidé de m’accorder un congé supplémentaire de trois mois. Nous nous tenions informés de tout ce qui concernait la région de Sloma ; c’est ainsi que nous apprîmes que tout le secteur avait été déclaré zone militaire ultra-secrète : nul ne pouvait dépasser les abords proches de Sloma sans risquer d’être pris en chasse et détruit sans sommation. Les sondars auraient, paraît-il, découvert des chances de vie dans « l’univers proche », et nul ne voulait risquer un éventuel affrontement. C’était du moins la raison que l’on invoquait.

« L’Impérium Solaris I s’étendait sur environ mille planètes, et le maintien de l’ordre s’avérait de plus en plus difficile. L’ultra-spécialisation des individus et des machines rendait pratiquement tout échange impossible. Les sectes, les religions, qui sur Vénus n’étaient qu’aimable folklore, se muaient sur maintes planètes en armes de rébellion.

« On contestait, et chacun sait que la contestation est génératrice de troubles, de désordres, de bouleversements. Le Grand Conseil ne pouvait admettre la remise en cause d’un ordre péniblement établi, et ses lois devenaient de plus en plus draconiennes. Nul n’était mieux placé que moi pour le savoir, car j’avais participé à de nombreuses expéditions punitives et je savais de quelle manière elles étaient menées. Les principaux leaders des groupes d’opposition avaient été condamnés à la désintégration et exécutés publiquement, les autres croupissaient dans les mines des planètes pénitentiaires telles que Waal, Olstavaa, Mool’wik ou Wanasdo.

« – Tout cela n’est guère réjouissant ! dit sourdement Dav en s’asseyant. Je reviens du bloc 44. Toutes les pistes du cosmodrome sont bloquées, les robots et les androïdes vérifient tous les appareils.

« – Les mémoires trajectorielles ! m’écriai-je. Si jamais ils interrogent l’ordinateur de bord, ils vont savoir que nous avons noté toutes les bases.

« – Je ne pense pas qu’ils sondent le Star, le commandant de la base est l’un de tes amis, David. Il se nomme Ravel, il sait que tu es avec nous.

« – Je connais bien Ravel. Il est avant tout « service service ». Il ne me fera pas plus de fleurs qu’à un autre.

« – Alors, que faire ? Nous n’allons tout de même pas échouer si près du but ?

« – La meilleure défense, disait quelqu’un, c’est l’attaque. Je vais l’appeler !

« – Pour lui dire quoi ?

« – Je connais bien Ravel, nous avons effectué plusieurs missions ensemble. Il ne s’étonnera pas que je l’appelle.

« – Tu ne risques pas plutôt d’attirer son attention ?

« – Ravel me connaît, vous dis-je. Il ne s’étonnera pas que je veuille quitter Terre IV pour Sloma. Je n’ai jamais su tenir en place.

« – Alors, les enfants, on risque le coup ? demanda Dav.

« Quelques secondes plus tard, je m’installais devant le vidéophone et appelais le cosmodrome. Le standard me passa le bureau de Ravel.

« – Ça alors, David !… Ça me fait plaisir, j’ai appris ton arrivée… Je suis content que tu m’appelles… Alors, qu’est-ce que tu deviens ?

« – J’ai été blessé.

« – Je sais cela. Cela va mieux, à présent ?

« – J’ai obtenu trois mois supplémentaires, je vais aller me reposer un peu sur Sloma.

« Le visage de Ravel me sembla pâlir.

« – Sloma ! Pourquoi Sloma ?

« – Pourquoi pas Sloma ? C’est encore la seule planète du système où on peut croire à l’aventure en toute sécurité.

« – Sloma est en limite de zone interdite, David, et puis, qui t’accompagne ?

« – Sam Astor, Dav Lov, Erik Lard.

« – C’est ce que je voulais t’entendre dire. Ces transfuges de la Galactique ne sont pas en odeur de sainteté auprès du Grand Conseil et, entre nous, David, je me demande ce qu’un garçon comme toi fabrique avec ces gars-là.

« – Ils disposent d’un appareil formidable.

« – Je sais… je sais… Je l’ai sous les yeux.

« Mon cœur battit plus vite ; je m’efforçai au calme et poursuivis d’une voix que je voulais ferme :

« – Dis donc, vieux, ma femme et moi…

« – Oh oui, excuse-moi, mon vieux, j’ai appris que vous aviez remis cette vieille coutume de Terre I à l’honneur. Toutes mes félicitations… Tu disais ?

« – Que nous aurions aimé décoller demain matin de bonne heure.

« – Cela me semble difficile, David… Les contrôles n’ont pas été effectués…

« – A part vingt kilos de drogue et de produits hallucinogènes, je ne transporte rien d’irrégulier, plaisantai-je avec un sourire jaune.

« – Toujours blagueur, David… Les consignes sont strictes… Attends, je vais voir ce que je peux faire pour toi.

« L’écran se tait. Nous retenons notre souffle. Il s’écoule un long moment, puis le visage de Ravel réapparaît.

« – Le Star sera en bout de piste 837, vous pourrez décoller à partir de 6 heures.

« – Je te remercie, mon vieux.

« – De rien, à charge de revanche. Dis donc, en revenant de Sloma, passe me dire bonjour.

« Je devais revoir Ravel… plus tard ! Mais pas dans les conditions que j’aurais souhaitées… Loin de là.

*
* *

« Lorsque nous pénétrons sur le cosmodrome, nous nous efforçons de dissimuler notre nervosité et d’adopter l’attitude la plus décontractée possible. Les inévitables contrôles ont été, pour nous, simplifiés au maximum. Les robots comparent nos fiches ondiobiologiques, nos encéphalogrammes ; où que nous allions, nous serons immanquablement repérés.

*
* *

« Ça y est ! Nous sommes dans la cabine. Nous ne parlons pas ; je sais par expérience que le Grand Conseil dispose de moyens d’investigation importants, et qui sait si nous ne sommes pas espionnés. Nous n’échangeons que des propos anodins, uniquement relatifs au fonctionnement de l’appareil. Nous contenons notre impatience et notre angoisse.

« Ravel n’est pas le seul maître du cosmodrome, lui-même est contrôlé par les machines, anthropomorphes ou non. Si jamais l’on s’apercevait que…

« – David, regarde !

« Je me penche pour consulter les écrans d’environnement ; un fusélico fonce vers nous, des sirènes se mettent à mugir. Que faire ? Impossible de décoller immédiatement, nos réacteurs ne sont pas à la pression nécessaire, et même si nous le faisions, nous serions abattus avant d’avoir atteint l’ionosphère. Nous ne pouvons qu’attendre.

« C’est bien à nous qu’ils en veulent. Le fusélico stoppe à une dizaine de mètres du Star, un homme saute à terre et court vers nous en faisant de grands gestes. Il tient quelque chose dans la main. Une arme ? Dav, Sam, Erik et bien sûr Lana me jettent un regard interrogateur.

« – Abaisse la languette de contact, Dav.

« – Mais…

« – Fais ce que je te dis !

« Il obtempère et, quatre à quatre, Ravel nous rejoint.

« – Je n’ai pu résister à l’envie de connaître ta femme avant votre départ et à lui offrir quelque chose.

« Il tend un petit paquet de plastique blanc contenant une fleur magnifique : une orchidée.

« – Elle est très rare, je l’ai obtenue à partir de plants originaires de sept planètes différentes.

« – Elle est magnifique ! souffle Lana, chancelante, avant d’éclater d’un rire nerveux. Je vous remercie.

« Ravel quitte le bord ; le fusélico s’éloigne, « on » nous dégage l’aire d’envol. Nous décollons. L’aventure va commencer ! »


CHAPITRE VII

« Nous sommes à présent à près d’un mois-lumière de Terre IV ; Sloma approche. Déjà, à plusieurs reprises, les sondes et les relais spatiaux ont fait corriger de faibles écarts de trajectoire. Nous avons croisé plusieurs escadres, et nous comprenons vite que si nous nous posons sur Sloma, comme c’était notre intention, nous n’en repartirons pas. Les cosmoradios nous apprennent que plusieurs planètes sont sous surveillance, des idées pernicieuses commençant à s’y implanter ; et c’est le cas de Sloma.

« Nous analysons rapidement la situation.

« – Nous n’aurons pas toujours un Ravel pour nous donner un coup de main… même involontaire, dit Erik.

« – Nous n’y couperons pas d’un contrôle, renchérit Sam.

« – Surtout que, comme le disait Ravel, nous n’avons pas, c’est le moins que l’on puisse dire, la sympathie du Grand Conseil. Si jamais ils découvrent…

« – Ne nous faisons pas d’illusions, ils découvriront !

« – Alors ?

« Nous sommes tous décidés à continuer ?

« – Tous !

« – Bien, voilà ce que nous allons faire ! Et à la grâce de Dieu !

« Il fut décidé que nous poursuivrions notre chemin normalement droit en direction de Sloma. Si mes souvenirs et mes informations étaient exacts, je savais qu’il existait une zone non surveillée assez étroite entre Sloma et le plus gros de ses trois satellites. Nous devions donc, au dernier moment, non point ralentir, mais accélérer à mort en passant de la propulsion classique à la tachionique, et nous infiltrer dans l’hyperespace. Après, si nous avions la chance d’échapper aux intercepteurs, nous verrions bien. Lana conservait sa tranquille assurance, sa certitude et sa foi inébranlables.

« Et sur sa poitrine, le cristal brillait d’un éclat inquiétant, comme si une impensable fébrilité l’animait.

*
* *

« Nous mîmes notre plan à exécution selon les détails que nous avions minutieusement réglés. Bien sûr, nous ne pouvions nous fier à la rapidité de nos réflexes ; aussi avions-nous passé de longues heures à la programmation des cerveaux. L’ordinateur directionnel nous mit en garde sur le danger du choc de passage propulsion atomique à propulsion tachionique sans passer par la quasi obligatoire liaison photonique. Il y aurait un léger décalage du brouilleur de champs, un infime décalage, quelques secondes de l’espace-temps einsteinien, mais il n’en fallait pas plus pour que…

« – Il y a une chance sur dix mille pour que nous émergions en secteur surveillé, dis-je pour détendre l’atmosphère.

« – Jusqu’à présent, nous avons toujours eu de la veine ; alors, pourquoi pas encore cette fois-ci ?

« – Que tout le monde s’installe, à présent, dis-je. Il n’est que temps, nous allons arriver dans la zone d’attraction de Sloma. Le cerveau va simuler une mise en orbite d’attente jusqu’à ce qu’il ait repéré la trajectoire hypothétique qui doit nous mener à Kaal. A partir de ce moment, nous allons terriblement encaisser. Nous passerons en quelques secondes de 200 000 kilomètres/seconde à 800 000-900 000 kilomètres/seconde. Position allongée, inhalateurs, compensateurs gravifiques.

« L’écran d’approche, au-dessus de nos têtes, nous transmettait à présent l’image de l’énorme boule duveteuse de Sloma. Nous fermâmes les yeux, nous concentrant au maximum. Il y eut quelques cliquetis, puis ce fut l’enfer. J’eus le temps de voir la planète s’effacer de l’écran, cédant la place à une surface noire infinie, uniformément striée de raies blanchâtres. J’eus l’impression qu’un poids énorme m’écrasait la poitrine ; je suffoquais. Lana geignait doucement à côté de moi.

« Avant de perdre conscience, j’eus le temps d’entendre la voix désagréable de l’ordinateur : « – Décalage bouclier brouilleur de champs plus long que prévu… Détection engin automatique… Propulseur touché…

« Touché… touché… touché… Je tombe dans un immense trou noir.

*
* *

« J’ai l’impression de me trouver sur un océan démonté. Tout tangue autour de moi. Je cale ma nuque contre le fauteuil et essaie de me remettre les idées en place. Ce n’est guère facile. Devant moi, une lampe se met à clignoter de plus en plus vite.

« – Dav ! Dav ! Sam !

« Aucun écho.

« Péniblement, je tourne la tête du côté de Lana. Elle aussi semble évanouie. La lampe, elle, me prévient. Il faut que j’agisse tout de suite ; bientôt il sera trop tard. Je me dessangle péniblement et arrache plus que je l’ôte mon casque inhalateur. Je me cramponne aux sièges et parviens à m’installer devant le tabulateur.

« La situation est plus que critique ; les cerveaux se révèlent incapables de situer notre position et notre trajectoire. La perturbation gagne tous les organes secondaires du vaisseau ; exactement ce qui se passerait dans un corps humain privé de cerveau. La machine souffre, elle fait appel à l’homme.

« Je m’efforce au calme. D’abord stabiliser l’appareil. Je ne pourrai y parvenir qu’en annulant les réacteurs tachioniques et en passant en vitesse photonique. Je n’ignore pas, pour parler par images, que cela équivaut à un choc pratiquement insoutenable. A la hâte, je programme les probabilités de réussite. Je demande un prodigieux effort au cerveau ; il répond : « Une chance sur cinq. » De toute façon, il n’y a rien d’autre à faire. Où allons-nous émerger ? Notre transmutation énergétique peut tout aussi bien nous faire réintégrer l'espace « normal » que nous intégrer en plein cœur d’une planète ou d’un astéroïde.

« Mais je n’ai pas le temps de réfléchir, il faut agir. Mon cœur bat à se rompre lorsque j’enclenche les deux touches annulant les réacteurs. Il y a un éclair. Je me sens projeté en arrière. Je heurte violemment la paroi et je m’évanouis.

*
* *

« Une lueur, un éclat insoutenable me frappe les rétines dès que j’ouvre les yeux. Je me dresse sur mon séant.

« – Oh ! David, mon amour, comme j’ai eu peur ! Tu étais si pâle !

« Chapeau, en tout cas, David ! Ta réputation est amplement justifiée. Tu nous a sortis d’un drôle de pétrin.

« Lana me couvre de baisers ; je mets un bon bout de temps à reprendre la totale maîtrise de moi-même ; je m'aperçois qu’une splendide bande barre mon front.

« – Ce ne sera rien, David, mais tu as une belle bosse doublée d’une magnifique entaille. Le régénérateur cellulaire devrait commencer à faire ses effets. Demain il n’y paraîtra plus.

« – Et l’appareil ?

« – Repose-toi d’abord !

« Le sourire de Dav s’est effacé, et rien qu’à voir les têtes de Sam et d’Erik, je n’ai pas besoin qu’ils me fassent un dessin.

« – En tout cas, tu n’es nullement responsable, lâche vivement Sam.

« – Ce que tu as fait était la seule manœuvre possible, Sans toi, nous ne serions pas là à en parler.

« – Venez-en au fait, je vous en prie !

« – Nous ne pouvons plus compter sur les réacteurs propulsionnels, hormis la propulsion classique, ni sur les relais cervicaux de contrôle. Le cerveau directionnel est, lui, miraculeusement en état. Nous voguons tant bien que mal en direction d’un petit système solaire. Trois des planètes qu’il comporte semblent, d’après les sondes, receler une atmosphère terramorphe.

« – Si je comprends bien, les dégâts sont importants ?

« – Très !

« – Irréparables ?

« Dav plisse les sourcils et a un geste imperceptible du menton en direction de Lana.

« – Non… enfin… je ne pense pas… Il faudrait d’abord savoir si les auto-régénératrices ont été atteintes ou non… Sinon, aucun problème… Si… oui… il nous faudra réparer nous-mêmes… Cela demandera un sacré bout de temps…

« – Conclusion ?

« – Nous avons mis le cap sur la troisième planète du système.

« Il me désigne, sur l’écran d’approche, la branche de la galaxie vers laquelle nous nous dirigeons et, fortement grossi, j’aperçois un système solaire.

« – Ce n’est pas vers cette planète que nous devons nous diriger.

« La voix de Lana nous a fait sursauter. Elle est debout à côté de moi et son regard est fixe ; le cristal brille par intermittence.

« – Non… regardez… Ici, un groupe de trois planètes… Celle… celle du sommet, c’est Kaal ! Kaal !

« Je veux discuter ; je ne le peux pas. Dav obéit sans protester et modifie le cap. Je n’éprouve plus le besoin de contester tout à coup.

*
* *

« Tandis que le Star suivait docilement son nouveau cap, je parcourais, atterré, les « entrailles » de l’appareil… Les dégâts étaient encore plus importants que je n’aurais pu l’imaginer. Il ne restait pratiquement plus rien de ce qui faisait la supériorité de cette unité sur celles de la flotte galactique, réacteurs photoniques et tachioniques n’étaient plus qu’abominables tas de ferrailles tordues, méconnaissables.

« Par bonheur, si j’ose dire, l’une des régénératrices fonctionnait encore et déjà s’affairait à réparer. Tout au moins, elle avait commencé à trier les pièces récupérables. Dans le meilleur des cas, il lui faudrait au moins quatre ou cinq mois pour remettre les propulseurs en état. En ce qui concernait les tachioniques, Dav, Sam et moi n’eûmes pas besoin de nous regarder ni d’échanger nos impressions. Là, les dégâts étaient irrémédiables. En tout cas, une chose était certaine : nous ne pourrions, vu l’état du navire, refranchir le mur de l’hyperespace.

« Lana ne semblait attacher aucune importance à ces problèmes, comme elle disait. Assise face aux écrans d’approche, elle ne quittait pas des yeux la planète qui se rapprochait insensiblement. Nous nous efforcions tous quatre de ne plus penser, de ne plus voir que la beauté du spectacle. Nous n’étions plus qu’à quelques heures, à présent, et déjà le cerveau entreprenait les calculs trajectoriels d’approche. Nous consultions par moments les jauges ; mais non, il n’y avait pas d’inquiétude à avoir de ce côté-là, du moins pour le moment.

« Bientôt, nous nous satellisons, le nez collé aux hublots ; nous regardons défiler en dessous de nous un paysage qui nous semble assez proche de ceux que nous connaissons sur les planètes habitables de l’Impérium. Trois ou quatre continents séparés par de grandes distances liquides. Les sondes envoyées nous renvoient les renseignements que nous leur demandons : densité de l’air, composition des couches atmosphériques, des sols, des eaux. Tout est apparemment normal.

« Les hublots se referment automatiquement avant que nous n’entamions la descente dans l’atmosphère de Kaal. Tout s’effectuera en automatique. Nous regagnons une nouvelle fois nos sièges et attendons, le regard rivé à l’écran d’approche.

« Quelques instants plus tard, nous nous posons, pour notre malheur, sur Kaal ! »


CHAPITRE VIII

« Nous avons toutes les peines du monde à empêcher Lana de commander elle-même l’ouverture des sas. Nous devons procéder aux analyses fastidieuses, rituelles, mais nécessaires. Elle piaffe d’impatience. Enfin, au bout de plusieurs heures, le cerveau nous communique les renseignements demandés.

« – Planète de type Terre : l’atmosphère y est un peu plus riche en oxygène, la force gravitationnelle un peu plus faible ; nous pèserons un peu moins lourd. Le jour est ici de vingt-trois heures quarante-sept ; un peu plus que dans les cinq dixièmes des planètes de l’Impérium et un peu moins que sur Terre I.

« – Habitée ?

« – Impossible à dire pour le moment ; en tout cas habitable. Les détecteurs ondiobiologiques n’excluent pas la possibilité de l’existence d’êtres pensants.

« – Nous allons procéder à un examen succinct des lieux, dis-je en déclenchant l’ouverture des hublots.

« Le jour pénètre à flots, les rayons du soleil de Kaal, nous avons donné à ce monde le nom choisi par Lana, nous réchauffent au travers des épaisses masses translucides. Nous nous sommes posés presque au centre d’une vaste clairière. Une légère buée flotte au ras du sol et nous ne pouvons voir très loin. Nous devons être le matin ; nous n’avons plus la notion ni de jour ni de nuit depuis notre départ de l’Impérium, il va falloir nous réadapter.

« Peu à peu, la brume se dissipe et, dans le lointain, des ombres se dessinent. Quelques instants plus tard, nous découvrons, avec la stupeur que vous pouvez imaginer, qu’il s’agit de constructions, de constructions cyclopéennes.

« – A quelle distance sommes-nous de ces… de ces choses ?

« – Environ une vingtaine de kilomètres, David, répond Erik.

« – Que faisons-nous ?

« – Je pense qu’en prenant toutes les précautions, nous pouvons aller voir de plus près.

« – Tous ?

« – L’appareil ne risque rien. De plus, il est hors d’état, du moins pour le moment. Nous l’entourerons de l’habituel champ magnétique traditionnel réglé sur nos ondes biologiques.

« – C’est d’accord. Alors, qu’attendons-nous pour y aller ? coupe brusquement Lana. J’ai hâte de connaître Kaal, la planète de la Connaissance, une mine prodigieuse de sciences.

« – Espérons qu’elle aura aussi quelques mines d’or, siffle Sam entre ses dents.

« – Et de diamants, ajoute Erik.

« Lana ne nous écoutait plus ; elle m’avait pris la main ; elle resplendissait.

« – Tu te souviens de ce que je t’ai dit, David ? Les cristaux peuvent nous apporter beaucoup, nous avons besoin d’eux…

« – Ou peut-être ont-ils besoin de nous, dis-je sourdement.

« – L’alliance… l’impossible alliance peut… doit… se réalisera. Je ne sais pas encore comment, mais elle se fera…

« Erik avait fait jouer le sas ; nous nous y engageâmes après avoir mutuellement vérifié nos équipements. Nous coiffons nos casques équipés d’un émetteur-récepteur, nous sanglons nos réacteurs individuels. L’inévitable para désintégrateur bat contre notre cuisse. Notre ceinturon comporte différents logements dans lesquels nous avons glissé les pilules nutritives, le régénérateur moléculaire, en cas de blessure, une lampe miniaturisée à mini pile atomique. Divers instruments de repérage sont dissimulés dans le bracelet que nous portons au poignet.

« La première chose que nous découvrons en posant le pied sur Kaal, c’est l’étendue des dégâts du Star. Nous sommes anéantis. Aucun des trois hommes n’a jamais caché que les richesses que l’on soupçonne sur la planète l’attirent et que l’appât du gain a été l’instigateur de sa décision. Tout cela est bien joli, mais même si Kaal se révélait être le monde le plus riche jamais découvert, comment ferons-nous pour rejoindre notre continuum ?…

« – Il faudra que nous mettions sérieusement la main à la pâte, dit Sam, après avoir fait le tour de l’appareil. Les cerveaux sont en train de déterminer les quantités exactes de minerai nécessaire aux réparations. Cela demandera une bonne dizaine de jours. Après, il ne nous restera plus qu’à les découvrir, les préparer, les auto-réparatrices se chargeront du reste.

« – Eh bien ! dis donc, une paille, quoi ! soupira Erik.

« – On n’est pas près de quitter ce bled ! ajouta Dav.

« – Rien ne sert de se lamenter, estimons-nous heureux d’être en vie ! dis-je.

« – N’empêche, Lana, que si nous avions su que cela se terminerait comme cela…

« – Ah ! non, Erik, coupa Dav, je t’arrête ! Nous avons tout accepté en connaissance de cause. Il est un peu tard pour regretter. Allons plutôt voir ce que dissimulent les constructions que nous apercevons là-bas.

« Nous nous assurâmes que le barrage protectionnel était bien en place, puis nous branchâmes nos réacteurs et décollâmes les uns à la suite des autres ; j’ouvrais la marche.

« – On se croirait transporté des siècles et des siècles en arrière, sur Terre I… Du moins d’après ce que j’ai pu apprendre.

« – En effet, répond Sam, quelque part en pays maya. Regarde ces monuments énormes, c’est à peine croyable !

« Les échos de la surprise des trois hommes me parviennent dans mes écouteurs. Seule Lana ne paraît pas étonnée ; pourtant, il y a bien de quoi. Je fais un signe, nous nous posons sur une colline à quelques centaines de mètres seulement de la cité.

« Ce n’est pas une colline ; nous nous posons au sommet d’un temple, d’une énorme ziggourat. Un titanesque et vertigineux escalier relie au sol la plate-forme sur laquelle nous sommes.

« – C’est ahurissant !

« – Cette… enfin ce temple est vieux de plusieurs centaines d’années. Bon sang ! quelle technique !… Regardez cet assemblage au millimètre de blocs de plusieurs tonnes…

« – Tout ceci laisse supposer que nous allons nous trouver sous peu face à face avec des humanoïdes dont l’évolution a sans doute suivi la même voie que la nôtre. Il nous faudra nous tenir sur nos gardes.

« – En tout cas, ils se cachent bien. S’ils existent, nous n’avons pas encore rencontré qui que ce soit, et on n’aperçoit âme qui vive.

« – Je suis certain qu’eux nous ont vus atterrir, dit Erik.

« – Il me semble difficile qu’il en ait été autrement, nous nous sommes posés à peine à une vingtaine de kilomètres.

« – Alors, ils auraient dû venir voir ?

« – Tu raisonnes comme un homme de Solaris, Dav. Ces êtres, si êtres il y a, ont des siècles de retard sur nous. Ils ont sans doute eu peur, et cela est dangereux pour nous.

« – Comment cela ?

« – S’ils ont peur, ils peuvent vite devenir agressifs. Il nous faut donc les aborder doucement, les tranquilliser, les rassurer sur nos intentions. Nous n’avons pas intérêt à nous mettre toute une population à dos. Il nous faut un sacré bout de temps pour détecter le minerai, l’extraire, le traiter et réparer, constata Dav.

« – Faudrait tout de même pas oublier pourquoi nous sommes ici ! grogna Erik.

« – Nous ne l’oublions pas le moins du monde. Nous espérons tous les trois revenir les poches pleines et nous la couler douce jusqu’à la fin de nos jours ; mais chaque chose en son temps.

« – Nous n’avons rien à craindre des habitants de Kaal, j’en suis persuadée. Kaal est le royaume de la Connaissance ; là où règne N’ooma, il ne peut y avoir de violence, dit sourdement Lana.

« – Nous ne nous attendions pas à ce que vous disiez autre chose, siffla Erik. Bon, en attendant, qu’est-ce qu’on fait ?

« – Je suis d’avis de continuer. Il vaut mieux savoir à qui nous avons affaire, dis-je.

« – David a raison, nous n’allons pas rester là à nous poser des questions lorsque la réponse est là, à portée de la main. Nous sommes puissamment armés, restons groupés. A-t-on pensé aux habituels cadeaux ?

« – Moi, oui, dit Erik, sortant de la poche ventrale de sa combinaison l’habituelle bimbeloterie qu’emporte tout cosmonaute en voyage d’exploration. Il y a de quoi contenter n’importe quel chef et n’importe quel sorcier : des montres, des boussoles, des colliers, des bracelets, des bagues.

« – C’est parfait. Alors, allons-y !

*
* *

« Autour de la ville, il y a des champs cultivés, tout un système d’irrigation, mais nous n’apercevons aucune de ces machines sans lesquelles nous, Terriens de Solaris I, ne pouvons concevoir l’existence. Quelques animaux ressemblant à nos chevaux, mais dotés d’une tête bizarre que nous distinguons mal d’où nous sommes, attendent, attelés qui à une charrue, qui à une carriole ou à une charrette ; des ruminants à l’aspect de gros batraciens tournent vers nous leurs regards. Quelques-uns, effrayés par ces oiseaux d’un genre nouveau, fuient à notre approche sur leurs pattes torses.

« Bientôt, nous sommes aux portes de la ville ; je fais signe à mes amis que nous allons nous poser. Il faut que les indigènes se rendent compte que nous sommes des hommes et non point des démons ou des dieux. Nous nous groupons et décidons de franchir à pied la centaine de mètres qui restent avant la grande porte de bois cloutée d’énormes rivets.

« Nous nous sentons observés, bien que personne ne se manifeste, mais nous affectons cependant le plus grand calme. Nous sommes à une cinquantaine de mètres lorsque la porte s’ouvre avec fracas et qu’un bruit assourdissant de tambours, de cymbales, de flûtes, d’instruments à cordes assaille nos tympans. Une forte troupe se dirige vers nous. Nous nous entre-regardons. Instinctivement, nous avons posé la main sur la crosse de notre para-désintégrateur. Mais nous n’apercevons aucun visage hostile et nous nous efforçons au calme. Lentement, je lève le bras droit, paume ouverte en direction de celui qui paraît être le chef et que huit gaillards portent sur un palanquin.

« Il répond à mon salut. Sur un geste de lui, la procession s’arrête, on baisse le palanquin, il pose pied à terre et lentement se dirige vers nous. Les accents de la musique redoublent.

« Erik me donne un coup de coude.

« – C’est à peine croyable, on croirait voir Montezuma en personne. Oh ! vois un peu ces bijoux, ces armes, même le toit du temple dont le sommet dépasse les murailles… Ma parole, c’est de l’or !

« – C’est bien de l’or, en effet, on ne peut s’y tromper, constatai-je.

« – Que de richesses !… C’est incroyable… Lana avait dit vrai !

« – T’excite pas, Erik, siffle entre ses dents Dav, tout en continuant à sourire. Elles ne sont pas encore dans les soutes du Star.

« Le cacique s’est arrêté à quelques mètres de notre petit groupe. Il nous dévisage curieusement mais ne semble pas afficher la moindre peur. Il reste longtemps sans rien dire puis prononce quelques mots dans une langue que nous ne parvenons pas à comprendre, A la hâte, nous branchons les télépathes.

« La traduction s’avère d’abord difficile puis, peu à peu, l’influx-pensée impressionne l’appareil et nous comprenons parfaitement.

« – Anamua, prince de cette ville… Nous vous avons vus descendre de votre oiseau de feu. Que les dieux vous protègent et que N’ooma vous accorde ses bienfaits, vous qui venez sur Kaal…

« C’était incroyable. Tout ce que nous avait dit Lana se révélait exact. Kaal existait bien, et N’ooma également. Il ne pouvait plus s’agir de prémonitions, Lana avait été influencée à distance, quelque chose ou quelqu’un voulait l’attirer jusqu’ici.

« Mais dans quel dessein ?

« Tout s’était passé comme si « on » avait suivi un plan bien défini. Nous avions nous-mêmes été suggestionnés, c’était l’évidence même. Comment aurions-nous accepté une telle aventure si nous avions disposé de notre libre arbitre ? J’étais brusquement convaincu que nous ne pourrions jamais réparer le Star, que nous étions condamnés à finir nos jours sur Kaal.

« Le cacique continuait à parler, mais je n’écoutais pas, je regardais intensément Lana. Ses yeux brillaient. Elle était comme extasiée. Les regards de Sam, de Dav et d’Erik passent bien au-dessus de la tête de l’homme et s’attardent sur les merveilleuses coupoles dorées, mais rapidement ils se reposent sur le pectoral que porte le Kaalien, une énorme plaque d’or incrustée de pierres précieuses dont un merveilleux rubis sang de pigeon qui doit peser au bas mot une centaine de carats.

« Avant que je n’aie pu l’en empêcher, Erik fouille dans la poche de sa combinaison, sort deux ou trois montres de gilet et quelques colliers de verroterie. Il désigne le pectoral. Sans une ombre d’hésitation, celui que je nomme le chef ôte son collier et le tend à Erik. A l’évidence, il n’attache aucune importance à ce à quoi nous attachons tant de valeur ; avec une joie non feinte, il passe les colifichets à son cou.

« – Les détecteurs sont comme fous, souffle Dav à mon oreille. Il y a ici du minerai en abondance. Tout se présente bien. Les indigènes sont accueillants, la planète nous apparaît d’une folle richesse. Nous retournerons dans l’Impérium riches comme Crésus.

« Tout se présentait bien, en effet… Trop bien pour que cela dure !

*
* *

« Anamua fit un geste, une dizaine d’hommes approchèrent, ils nous passèrent autour du cou de larges colliers d’or incrustés de pierres précieuses. Cinq palanquins firent bientôt leur apparition et, malgré nos protestations, on nous obligea à y monter. Le cortège s’ébranle, nous pénétrons dans la ville. C’est un ensemble curieux de styles divers. Beaucoup rappellent celui des monuments de l'antique Égypte, d’autres celui des Mayas, des Aztèques, d’autres encore celui des constructions cyclopéennes et inexpliquées de Carnac, de Stonehenge, de l’île de Pâques. Tout ceci s’enchevêtre, se pénètre, pour former la ville qu’Anamua nomme Memph.

« Les indigènes sont pleins d’attentions pour nous, ne manifestent pas le moindre signe d’hostilité ; pourtant, je ressens un étrange malaise, une peur absurde que rien ne paraît justifier. Je voudrais fuir, regagner l’appareil, décoller et rejoindre Solaris avec tous les risques que cela comporte, mais c’est impossible.

« Nous atteignons ce qui paraît être tout à la fois un palais et un temple. Les porteurs posent les palanquins et nous sautons à terre. Lana vient vers moi et me donne la main ; son regard brille d’excitation et d’amour.

« Comment aurais-je pu savoir que je vivais là mes dernières heures de bonheur ? »


CHAPITRE IX

« – Qui a construit ces temples, cette ville ? demandai-je à Anamua, alors que, confortablement installés dans l’une des salles de l’immense palais, nous participions à un banquet monstre.

« – Nul ne le sait. Nous savons seulement que nos ancêtres ont rejeté jadis l’assistance de N’ooma. Ils adoraient d’autres dieux, ils ont refusé sa puissance, mais nous savons que le dieu cherche une épouse et qu’un jour il s’établira une alliance. Les hommes, alors, auront toute la Connaissance. La paix s’établira sur l’univers entier, mais ce sera aussi leur fin.

« Visiblement, Anamua récite une leçon bien apprise et ne comprend pas lui-même ce qu’il dit. Je n’attache pas une grande importance à ses paroles, je me le reproche maintenant. Par curiosité, beaucoup plus que par intérêt scientifique, je continue à l’interroger.

« – La puissance de N’ooma et de ses fils est inconcevable pour nos esprits. Pour lui comme pour les siens, le temps ne compte pas. Nous devons faire alliance avec son peuple ; si nous ne le comprenons pas, il dominera comme il a dominé les Dertalims.

« – Les Dertalims ?

« – Ce fut un peuple puissant qui vivait, disent nos livres anciens, de l’autre côté des montagnes et des grandes étendues d’eau. Nul parmi mon peuple ne les a jamais vus. Nous savons seulement que, jadis, eux aussi voyageaient dans des oiseaux de feu comme le vôtre. Les femmes ont refusé l’alliance et, un jour, les hommes de Dertal ont emporté avec eux un des fils de N’ooma. Il s’est vengé. Peu à peu, les villes d’au-delà des eaux sont mortes… C’est du moins ce que disent les légendes. Les fils de N’ooma sont nombreux. Par la suite, beaucoup d’autres furent emmenés ailleurs. Le temps, le temps ne compte pas pour eux, ils sont partout. Un jour, leur esprit sera vainqueur. La Connaissance que les hommes cherchent à atteindre, et qui est leur raison d’exister, les annulera, Comme Dertal, ceux de la vallée noire ont succombé…

« Tout se mélangeait dans ce récit ; j’y sentais une sorte d’admiration, de secret désir et, en même temps, une peur, une peur inexprimée. Les termes qu’il employait ne me semblaient pas accessibles : les fils de N’ooma, l’alliance, la Connaissance…

« Le banquet dura jusqu’à une heure avancée de la nuit, Malgré mes efforts, je ne pus plus rien obtenir d’Anamua ; il se retrancha derrière un masque d’amabilité. Des êtres venant d’un autre monde ne l’étonnaient pas. Il ne semble pas se poser de questions. Seuls nos équipements retinrent un moment son attention. J’eus la pénible impression qu’il nous plaignait.

« Il y avait bien de quoi !

*
* *

N’ooma n’était pas adoré à Memph. On s’y livrait à une sorte de contre-culte, une sorte d’exorcisme permanent ; les prêtres, vêtus à la manière de ceux des Aztèques, sacrifiaient sans cesse un nombre considérable d’animaux qu’ils passaient ensuite par le feu. Toutes leurs prières ne visaient qu’un seul but : éloigner N’ooma. Curieuse façon de se concilier une divinité !

N’ooma habite aux Cieux.

Nous habitons Kaal.

Chacun chez soi…, chantaient les prêtres et les fidèles.

« Un jour que nous visitions les environs de la ville, à la recherche de minerai, nous découvrîmes, à une dizaine de kilomètres, une petite vallée et de curieux bâtiments dont l’architecture n’était pas sans rappeler celle adoptée dans l’Impérium. Alors que nous nous préparions à la survoler, Erik, qui marchait en tête, fut brusquement rejeté en arrière et ne dut qu’à ses réflexes de ne pas s’écraser !

« Nous nous posâmes à ses côtés.

« – Bon Dieu ! Quel choc !

« – Que s’est-il passé ?

« – Je ne sais pas, j’ai heurté de plein fouet quelque chose… quelque chose d’invisible, comme une barrière magnétique…

« – Ici, c’est impossible, voyons ! L’établissement d’une telle protection suppose une technologie avancée, et les Kaaliens en sont fort éloignés.

« – Nos détecteurs peuvent facilement déterminer l’origine de l’énergie support.

« Sam et Dav s’activent aussitôt à la vérification des instruments.

« – C’est curieux, constata Sam au bout d’un long moment, les détecteurs sont incapables de déterminer exactement l’énergie de base.

« – Les miens non plus, dit Dav.

« – Pareil pour moi, admit Erik.

« Je n’eus pas plus de succès. Nous étions en présence de quelque chose d’inconnu ou, alors, de quelque chose que nous ne pouvions concevoir, tout au moins admettre, car maintenant cela ne faisait plus aucun doute. La force énergétique ne pouvait être que d’origine psychique.

« Psychique, mais non humaine, ce qui nous apparaissait comme une impossibilité. Qui dit psychisme, dit intelligence, et l’intelligence ne pouvait être qu’humaine.

« Du moins, c’est ce que je pensais à l’époque. Comment aurait-il pu en être autrement ?

*
* *

« Nous essayâmes avec tous les moyens en notre possession de percer le barrage magnétique qui entourait l’étrange cité ; cela nous fut impossible. Au travers du halo vibratoire, protectionnel, nous distinguions des formes humaines qui déambulaient ; leurs gestes étaient d’une lenteur phénoménale ; nous aurions cru voir défiler les images d’un film exagérément ralenti. J’aperçus des visages ; d’étranges sourires les éclairaient, mais les yeux étaient vides, mornes, tristes.

« Tous portaient au cou quelque chose, quelque chose qui brillait. Je ressentis comme un coup au cœur lorsque j’entendis la voix de Lana, une voix extasiée :

« – Ils savent. N’ooma leur a donné la Connaissance, le Repos… Ils ne chercheront plus jamais, ils n’ont plus besoin de chercher…

« Brusquement, j’eus peur et une envie soudaine, irrésistible, de quitter les lieux, rejoindre l’appareil. Sans nous être consultés, nous décollâmes tous en même temps.

« Alors que nous survolions Memph, nous aperçûmes une longue procession qui se dirigeait vers l’un des temples, un peu à l’écart de la ville. Anamua nous avait dit que ce temple était consacré à « l’impossible alliance », mais sans s’étendre davantage. De quelle alliance pouvait-il bien s’agir ?

« Nous n’avions pas approché les prêtres depuis notre arrivée sur Kaal ni visité aucun de leurs temples. Je fis signe à mes compagnons que j’allais me poser. Ils me suivirent tous les trois. Lana, quant à elle, ne semblait guère enthousiaste ; elle nous accompagna néanmoins, mais visiblement à contrecœur.

« Nous nous posâmes au pied de l’énorme pyramide à degrés que déjà les prêtres commençaient à escalader. Nul ne sembla prêter attention à nous ; les Kaaliens étaient maintenant habitués au spectacle que leur donnaient chaque jour les « hommes volants ». Nous suivîmes la-procession.

« Le faîte de la pyramide mesurait une cinquantaine de mètres de côté. Au centre, une pierre de sacrifice dégoulinante de sang d’animaux ; dans l’un des angles du vaste carré, une pierre cubique surmontée d’une boîte métallique à demi rongée par le temps et approximativement de la hauteur d’un homme, hermétiquement fermée par une porte à double battant décorée de motifs incompréhensibles.

« Les sacrifices se terminent, les gémissements des victimes cessent. Le grand prêtre ramasse une vaste coupe pleine de sang des holocaustes et se dirige vers la boîte. Il ouvre la porte et nous poussons un cri.

« Une statuette vient de nous apparaître, un corps d’homme surmonté d’une tête de cristal. Le grand prêtre chante :

N’ooma, souverain maître de la Connaissance.

Épargne-nous, reste, nous te nourrirons.

Nous voulons chercher notre chemin.

Nul ne peut résister à ta lumière.

Nous ne voulons pas du sort des Dertalims.

L’alliance est impossible, Seigneur.

L’alliance est impossible, reste, nous te nourrirons… Reste ! Reste !

« La foule reprend la litanie. Tout ceci est incompréhensible. Quelle religion est-ce là ? Un peuple prie pour que son dieu se détourne de lui, pour qu’il ne s’occupe pas de lui. Tous les peuples de l’Impérium ont pratiqué ou pratiquent encore des religions. Tous réclamaient l’assistance de leur dieu. De quel dieu ou de quel démon peut-il donc s’agir ici ?

« Lana s’est approchée de la boîte ; quelque chose semble la pousser en avant. D’un geste sec, elle déchire sa combinaison et se place face à la statuette. Il y a un brusque éclat lumineux ; des rayons émanent de la tête de l’idole et viennent frapper le diamant qu’elle porte au cou.

« Lana semble en extase : ses yeux sont révulsés, son corps tremble, on dirait qu’un plaisir intense l’envahit, comme si… comme si ce diamant, cette pierre… le dieu que représente la statuette la possédait.

« Nous sommes incapables du moindre mouvement. Le grand prêtre s’est retourné, ses yeux se sont posés sur le pendentif de Lana. Il pousse un cri d’horreur, se voile la face.

« – Malheur ! crie-t-il. Malheur à nous, le dieu a trouvé une épouse. Memph sera Dertal et la domination de N’ooma s’étendra à l’univers entier. Nul maintenant ne peut plus l’arrêter.

« La foule se disperse, se bouscule pour fuir ; des corps basculent dans le vide. Nous ne réfléchissons plus ; nous savons qu’il nous faut fuir, nous sentons confusément que quelque chose de grave, d’irréparable vient de se passer, mais quoi ? Dav et moi saisissons Lana sous les aisselles et nous prenons notre envol vers le Star. Elle ne proteste pas.

« Nous survolons Memph ; une foule énorme commence à se rassembler devant le temple-palais ; des lamentations, des cris de colère montent vers nous. Nous fonçons.

*
* *

« Nous avons réintégré l’appareil ; nous nous y sentons provisoirement en sécurité. Nous nous laissons choir dans nos fauteuils. Nous ne parvenons pas à comprendre. Sam se lève et, silencieusement, programme l’ordinateur en fonction des données que nous avons pu recueillir ; peut-être la machine nous apaisera-t-elle ?

« – Nous aurons la réponse dans une heure, s’il y en a une. Car, en fait, nous ne savons pas nous-mêmes ce quelle doit nous expliquer, cette religion étrange avec ce dieu, ou plutôt ce démon, que représente l’étrange statuette, quelle peur irraisonnée s’est emparée du grand prêtre et des Kaaliens et…

« Sam ne poursuit pas, mais j’ai compris. « Quel est le rôle de Lana dans tout cela ? » Pour le moment, elle semble parfaitement normale, détendue, souriante. Apaisée, elle s’éloigne et bientôt revient, chargée d’un plateau.

« – J’ai pensé qu’un peu d’alcool nous ferait du bien, dit-elle gentiment en distribuant les verres. Mais où est Erik ?

« Nous nous aperçûmes alors qu’il n’était pas parmi nous. Où est-il ? Je passe ma ceinture antigrav en toute hâte et me prépare à sortir lorsque Dav, penché à l’un des hublots, me crie :

« – Le voilà ! Il arrive, il fonce comme un fou… Mais qu’est-ce qu’il a à la main ?… Non, il est complètement cinglé !… Ce n’est pas vrai… Mais qu’est-ce qui lui a pris ?

« Nous n’avons pas le temps de nous interroger sur les raisons de la soudaine colère de Dav. Le sas vient de jouer sur la sollicitation d’Erik. Il fait irruption dans la cabine en brandissant fièrement la statuette à la tête de cristal. »

*
* *

Gaël et Horst, la tête dans les mains, ne perdaient pas un mot du récit de David Anders. Celui-ci semblait épuisé ; il se laissa choir dans l’un des fauteuils et remercia d’un geste Horst qui lui tendait un verre. Ils restèrent un long moment silencieux.

— La statuette…, dit enfin Gaël. C’est celle-là, n’est-ce pas ?

— En effet, c’est bien elle…

« Nous ne comprîmes pas les raisons qui avaient pu pousser Erik à la dérober. Certes, elle représentait une certaine valeur, mais peu de chose à côté des trésors auxquels les Kaaliens ne semblaient guère attacher d’importance et qu’ils nous auraient donnés bien volontiers. Malgré la distance, le temps, j’en suis toujours à me poser la même question. Erik n’avait jamais été la rectitude faite homme, mais il n’avait jamais volé. Alors, pourquoi ici, sur Kaal, et justement cette statuette à laquelle les Kaaliens paraissaient attacher tant d’importance ? En tout cas, son geste irréfléchi allait être la cause des effroyables malheurs qui s’abattirent sur nous.

« Jugez-en plutôt ! »

David avala une gorgée, se cala dans son fauteuil, puis poursuivit d’une voix hachée.


CHAPITRE X

« – Tu es devenu fou, ou quoi ? s’écria Dav, arrachant la statuette des mains d’Erik. Nous allons tous les avoir sur le dos… Bon sang, mais qu’est-ce qui t’a pris ?

« – Je… je ne sais pas ! bredouilla Erik en passant la main sur son front ruisselant de sueur brusquement. Une force irrésistible m’a poussé… Il fallait que je la prenne…

« – Qu’allons-nous faire, à présent ? dit Sam. Le Star est incapable de décoller. Les régénératrices ont commencé leur travail, mais le minerai que nous avons rapporté est insuffisant ; il faudra des mois pour que nous puissions envisager…

« Il s’interrompit brusquement.

« – La meilleure défense, c’est l’attaque. Il faut que nous allions au palais voir le roi…

« – Sam a raison, dit Dav. Les indigènes semblent attacher une énorme importance à cette idole. Elle était enfermée, souvenez-vous, enfermée sans doute depuis des siècles. Nous l’avons emportée, libérée ; cela doit signifier quelque chose pour eux. S’ils retenaient l’idole prisonnière, c’est qu’il y avait sans doute une raison…

« – Quelle raison pouvaient-ils avoir ? Tout ceci n’est que superstitions, légendes, racontars. Toutes les religions ne sont que mensonges, que sommes de profits… Que veux-tu que représente un affreux morceau… ?

« – Ne discutons pas de ces problèmes, coupai-je. A quoi cela nous servirait-il de comprendre ?… Nous sommes à présent devant le fait accompli. Peu importent les dogmes, les croyances des Kaaliens. Il faut aller rendre l’idole. Je suis de l’avis de Dav.

« Je pris le dieu cristallocéphale et le plaçai dans la poche ventrale de ma combinaison. Je me plaçai devant la porte et fis jouer le sas. Lana me bouscula presque et sauta la première sur le sol. Dav, encore dans l’appareil, cria :

« – L’ordinateur… C’est incroyable !… Il vient de donner ses conclusions… Kaal… Kaal est la dernière planète libre de cette partie du cosmos… Tous les autres systèmes sont sous la dépendance des cristaux… Memph était la seule ville de ce monde encore non touchée… La tête de l’idole… c’est un symbole. L’esprit de l’homme est annulé par la puissance des cristaux… La conquête va s’étendre… Ils… ils sont partout… Il faut jeter…

« Je n’entendis pas ses dernières paroles ; il se passait quelque chose d’extraordinaire. Une foule énorme se dirige vers nous, mais nous ne la voyons qu’au travers d’un halo lumineux ; elle est comme déformée, comme si les images ne nous étaient retransmises qu’au travers des facettes d’un énorme cristal. Elle avance lentement, si lentement que son mouvement nous semble irréel. Des cristaux la précèdent, des milliers de cristaux de toutes formes et de toutes couleurs. C’est hallucinant !

« Dav, Erik, Sam m’entourent. Nous avançons d’une vingtaine de mètres.

« – J’ai fait jouer le système de commande des capsules automatiques ; dans une minute, elles se poseront sur le sol… On ne sait jamais…

« – Où veux-tu que nous allions ?… Et puis, de toute façon, nous n’avons pas grand-chose à craindre de leur armement.

« – Ce n’est pas leur armement qui m’inquiète, c’est tout ce qui les entoure, cette atmosphère, ces cristaux, il émane d’eux quelque chose d’indéfinissable.

« – D’inquiétant, ajoute Dav. On se croirait dans la vallée, près de la cité que nous avons aperçue… L’ordinateur… David, je suis certain qu’il nous met en garde !

« La foule maintenant s’était arrêtée ou tout au moins ses mouvements ne nous étaient plus perceptibles. Je rejoignis Lana et lui pris la main ; elle se laissa faire, mais je fus effrayé par la fixité de son regard. Avec un bruit sec, les capsules se posent derrière nous, les bras porteurs se rétractent ; un lourd silence s’installe. Je ne sais quelle contenance adopter. Je vais me décider à avancer, à me porter au-devant de la foule.

« Tout se déclenche alors et se déroule à une rapidité telle que, même maintenant, lorsque j'y pense, j’ai peine à croire que cela ait pu se passer réellement.

« Au fond de l’horizon se lève une intense lumière décomposée en toutes les couleurs du prisme, plus brillante que mille soleils ; nous ne devons qu’à la visière protectrice de nos casques de n’être point aveuglés. Nous sommes cloués sur place par la surprise. Au-dessus de la foule, un énorme, un titanesque cristal vient de se matérialiser ; le halo lumineux qui entoure les Kaaliens se dissipe en un éclair et nous découvrons des centaines, des milliers de cristaux, de cristaux vivants, j’en suis certain à présent.

« Lana pousse un cri : « quelque chose » vient d’arracher son collier et le cristal libéré s’évade, s’éloigne en direction de l’énorme pierre qui nous fait face. Alors les cristaux attaquent. Nous dégainons et réglons la puissance de nos armes sur maximum. Nous tirons. Rien ne se produit. Les cristaux semblent absorber l’énergie. A une vitesse effrayante, inconcevable, des centaines de gemmes nous contournent et s’interposent entre le Star et nous.

« Les Kaaliens attaquent à leur tour. Ce n’est pas possible, ils ne peuvent avoir épousé la cause des monstrueux cristaux. Cela nous semble impensable. Erik avait volé le dieu ou le démon que les Kaaliens retenaient prisonnier ; sans doute subissaient-ils à présent sa maléfique influence.

« – Bon sang, nous ne pouvons tout de même pas tirer sur eux ?… Ce sont des hommes ! crie Sam.

« – Hommes ou pas, ils attaquent.

« – Regardez, au-dessus de la tête de chacun des hommes, il y a un cristal… On dirait… Enfin, cela rappelle les poissons pilotes qui guidaient les requins dans les mers de Terre I.

« – Ils agissent contre leur volonté, c’est évident, mais ce n’est pas une raison suffisante pour nous faire descendre sans réagir.

« – Arrêtez ! cria Sam. Arrêtez ! Nous allons tirer dans le tas !

« – On dirait qu’ils hésitent.

« En effet, il y eut un léger flottement. Nous nous reprenons à espérer. Espoir vite déçu. Ils attaquent brusquement de tous côtés, décrivant un vaste mouvement de tenaille. Mes deux compagnons sont entourés de toutes parts.

« Sam et Erik poussent des hurlements ; ils sont submergés par les Kaaliens ; les cristaux interviennent à leur tour et s’agglutinent sur leurs corps ; avec horreur, je m’aperçois que lentement ils se dissolvent. Je ne vois plus Dav. Je tire sans discontinuer, mais sans résultat apparent ; quelques pierres éclatent, d’autres les remplacent.

« Je hurle :

« – Lana !… Lana !… Vite !… La capsule ! Viens ! Il n’y a plus rien à faire !

« Je lui prends la main et l’entraîne, me frayant un chemin au travers de la masse mi-solide, mi-liquide.

« – David ! cria Lana. David, je… je ne peux pas lui résister… Pourtant, David, je t’aime, je t’aime…

« Que se passa-t-il ensuite ? Je ne saurais le dire. Un groupe de Kaaliens nous sépara. Je me retrouvai devant la capsule. Je m’y introduisis ; Lana me suivait, j’en étais certain. Les dispositifs d’urgence jouèrent d’eux-mêmes : la capsule décolla en catastrophe. Écrasé par les effets de l’accélération, je perdis conscience.

*
* *

« Imaginez ma douleur, mon affolement, lorsque je revins à moi. J’étais seul. Lana ne m’avait pas suivi. J’étais à des dizaines de milliers de kilomètres de Kaal et, insensiblement, la planète s’effaçait des écrans de contrôle. Je crus devenir fou. Il m'était impossible de revenir en arrière. Vous connaissez mieux que personne les dispositifs de survie qui équipent les capsules ; les robots, les ordinateurs sont programmés pour sauver le pilote, au besoin contre sa volonté. Il m’était impossible de passer en « manuel » avant que les distances requises par la sécurité ne soient franchies et, alors, il serait trop tard.

« Je revoyais sans cesse le visage de Lana, j’entendais ses dernières paroles ; ses « je t’aime » me vrillaient le crâne. Les robots m’avaient subtilisé mon désintégrant. Aujourd’hui, je crois qu’ils ont bien fait, car je me serais sans doute suicidé. Ils me nourrirent de force ; il m'était impossible de m’approcher de l’ordinateur directionnel.

« Lorsque la vitesse approcha la photonique, les robots me placèrent en état d’hibernation.

*
* *

« Combien de temps s’écoula-t-il ?

« Lorsque je repris conscience et jetai un coup d’œil aux écrans de contrôle, ils avaient noté très exactement les coordonnées du chemin parcouru. Je n’eus pas le temps de vérifier : j’étais à quelques dizaines de milliers de kilomètres de Sloma ; inexplicablement, j’avais franchi la faille. Je n’eus guère le temps de m’interroger : une patrouille de la Galactique m’avait repéré et m’obligeait à la suivre jusqu’à Sloma.

« Alors, un long calvaire commença pour moi.

« Sans aucun ménagement, on m’entraîna. Je passai une semaine dans les prisons militaires de Sloma avant d’être traîné devant une cour martiale. J’appris avec stupeur que trois chefs d’accusation avaient été retenus contre moi : désertion, ce qui était faux, car j’étais, au moment de mon départ, en congé de maladie accordé par le Grand Conseil, après approbation du Cerveau de Solaris ; abus de confiance envers le commandant du cosmodrome de Sloma ; violation d’espace interdit, considéré comme zone militaire.

« Ravel témoigna ; je dois reconnaître qu’il fit tous ses efforts pour minimiser mon attitude et dégager ma responsabilité en « chargeant » Dav, Erik et Sam, mais le Grand Conseil ne pouvait laisser passer sans réaction un tel acte de désobéissance. On ne m’écouta pas ; j’eus beau parler de Kaal, de N’ooma. Eu égard à mes brillants états de service, la peine de mort réclamée par le ministère public fut commuée en travaux forcés a perpétuité ; la sanction était immédiatement applicable. Comme vous le savez, je fus déporté sur Wanasdo.

« Vous connaissez la suite. Libéré pour bonne conduite au bout de dix ans, j’ai fait un peu tous les métiers. J’ai erré de monde en monde, comme passager clandestin ou bien comme pilote quand la chance me souriait, pour enfin échouer sur Antaréga où je croyais bien finir mes jours jusqu’à ce que je vous rencontre. Vous savez tout, maintenant, vous tenez mon avenir et votre fortune entre vos mains. »

David se tut, ferma les yeux et se laissa aller en arrière. Un lourd silence s’installa, que Gaël coupa bientôt.

— Je ne crois pas qu’il nous reste trente-six solutions, David. Si nous ne payons pas Olnak, nous ne récupérerons pas le Hativ avant un an. Pour peu qu’on oublie en haut lieu de virer notre solde, nous sommes là pour un bon bout de temps.

— Votre… enfin ton histoire est presque incroyable. Si je ne te connaissais pas de réputation, j’aurais tendance à la croire tout droit sortie de ton imagination ; je te crois donc sur parole… Mais tout cela est bien joli… Comment ferons-nous pour retrouver ta fameuse Kaal ? De plus, depuis l’incident, tous les abords du secteur interdit sont terriblement protégés ; il est quasiment impossible de passer à travers les mailles du filet.

— Je sais où a été déposée la capsule, Horst, je te l’ai dit ; elle se trouve sur un astéroïde où sont entreposés tous les appareils hors service. Je sais de plus que les mémoires ont enregistré le tracé trajectoriel ; il nous suffit de nous en emparer et de programmer le Hativ en conséquence…

— Nous en arrivons au fameux « il n’y a qu’à »… Cela n’apparaît pas aussi simple que tu crois, David.

Horst fit tinter à plusieurs reprises le cube de glace dans son verre.

— Enfin, moi, la difficulté ne m’a jamais fait peur. Si Gaël est d’accord, je plonge.

— Bien sûr que je suis d’accord, fit Gaël d’un ton bourru. Je voudrais bien voir la bobine qu’il se paie, le fameux N’ooma !

— Merci, merci ! s’écria David, au bord des larmes. Vous ne le regretterez pas.

— L’avenir nous le dira. En attendant, téléphone à Olnak, dis-lui que nous avons un marché à lui proposer… Si, bien sûr, David est toujours d’accord.

— Comment ne le serais-je pas ? Comment pourrais-je jamais vous remercier ?

— Ah ! ça va, David, dit Horst d’un ton bourru qui dissimulait mal son émotion. C’est tellement rare, après tout, le véritable amour… Alors, si on peut t’aider à la retrouver, ta femme… Pas vrai, Gaël ?

— Sûr !


DEUXIEME PARTIE


N’OOMA


CHAPITRE PREMIER

— Bien dormi, David ?

— Magnifiquement, et je dois avouer qu’il y a bien longtemps que je n’avais pas dormi comme ça ! Je me suis cependant réveillé deux ou trois fois, l’excitation, l’énervement, sans doute, mais c’était bien agréable.

— C’est compréhensible. Bon, c’est pas le tout, nous avons du pain sur la planche. Première direction à prendre : le garage spatio-antarégien, pour discuter avec ce gros porc d’Olnak. Espérons qu’il acceptera le marché.

— T’inquiète pas, Gaël, j’ai l’habitude de discuter avec lui, dit Horst. Je ne connais pas la valeur de… de l’objet de Kaal, mais nous avons une grande chance, Olnak est un collectionneur. Il a, paraît-il, tout un tas de trucs bizarres en provenance de toutes les planètes de l’Impérium, particulièrement des bijoux, des armes… Je crois que, pour lui, une pièce comme celle-là est une aubaine… Elle est unique… Enfin bref, inutile d’épiloguer… J’y vais.

— Une seconde, nous t’accompagnons.

— D’accord, on y va tous. Mais laissez-moi parler, vous ne me semblez ni l’un ni l’autre doués pour les affaires.

— J’avoue à ma grande honte que Horst a raison, sourit David.

*
* *

Les trois hommes absorbèrent à la hâte un solide petit déjeuner, histoire de prendre des forces. Ils subirent de nouveau l’interrogatoire de la machine-gardien et se retrouvèrent dehors. Le vent frais soulevé par les aérateurs leur fit du bien. Gaël appela l’aéroglisseur qui se posa à quelques mètres d’eux.

David avait rajeuni de vingt ans : il sauta dans l’appareil comme un gamin ; c’est tout juste s’il ne battait pas des mains. Horst régla le mini-cerveau directionnel. Sans une secousse, l’engin décolla, parut hésiter un instant dans le choix du fuseau trajectoriel puis, s’élevant d’une dizaine de mètres, prit la direction du garage spatio-antarégien.

Pour David, tout semblait beau ; il contemplait d’un œil extasié les bâtiments du centre d’expérimentation hyperspatiale et les énormes antennes. Son regard s’éleva. Gaël, qui l’observait à la dérobée, vit ses yeux briller d’impatience contenue ; il réprima un sourire ému.

Ils furent devant le garage en quelques minutes et se posèrent entre deux appareils.

— Regarde, David, c’est le Hativ. Il a de la gueule, pas vrai ?

— Il… il est magnifique !… Que de progrès accomplis en une dizaine d’années !… C’est merveilleux !

— Il possède tous les perfectionnements d’équipement du Star plus quelques autres que nous te ferons découvrir bientôt.

— En attendant, j’espère qu’il sera prêt, comme prévu, souffla Horst, et surtout qu’Olnak acceptera notre proposition.

— Ne nous attardons pas sur des hypothèses. Allons le voir, nous serons vite fixés.

Les trois hommes pénétrèrent dans les vastes bâtiments. Après qu’ils se soient faits connaître, deux androïdes (un peu mangés aux mites, remarqua Horst) les pilotèrent jusqu’à l’appartement du maître des lieux. Au travers des vitres protectrices, ils regardèrent un instant les robots travailler, s’attardant sur l’énorme transmutatrice grâce à laquelle les pièces manquantes du Hativ avaient pu parvenir sur Antaréga.

*
* *

L’appartement d’Olnak était un véritable musée qui brillait par son hétéroclisme. Olnak les accueillit on ne peut plus affablement. Bien sûr, il avait déjà été informé de la transaction projetée et, apparemment, il ne semblait pas opposé au projet, pourvu qu’il y trouvât son compte.

— J’ai toute une salle consacrée à des curiosités venant de Terre I ; la plupart datent d’avant la… enfin d’avant les causes de la grande migration.

On n’aimait point parler de la catastrophe dans laquelle plus des neuf dixièmes de l’humanité terrienne s’étaient anéantis. C’était si loin, et puis n’était-ce pas de là qu’était partie ce qu’on appelait la « grande migration » ? Les cerveaux étaient d’ailleurs tous d’accord à ce sujet : sans cette destruction, point de fuite en avant et par suite point de Solaris. Chacun savait « qu’à quelque chose malheur est bon ! »

— Cette chose en cuivre servait, paraît-il, à la préparation de fruits cuits dont nos ancêtres étaient friands. Ceci, aussi curieux que cela paraisse, était une arme. Je l’ai payée une fortune… Ah ! regardez ceci…

Il exhiba fièrement une statuette représentant un corps féminin.

— … J’y tiens comme à la prunelle de mes yeux. Elle vient de Mars et aurait été fondue à partir du métal de la première fusée interplanétaire du système solaire primitif.

La visite dura longtemps ; Olnak possédait des centaines d’objets provenant de tous les mondes de Solaris : maquettes de fusées, d’avions, de « voitures », bijoux, colliers, bracelets, statuettes ; le tout gardé par toute une armée de robots et d’androïdes et un système de vitrines magnétiques.

Visiblement, Olnak réfrénait son impatience, louchant continuellement sur le paquet que portait David. Il fit apporter des consommations.

— Asseyez-vous, messieurs, et discutons affaires.

— Je ne louvoierai pas, Olnak. Vous savez que nous ne disposons pas, du moins en numéraires, de la somme que vous nous réclamez pour les réparations du Hativ.

— J’ai fait au plus juste.

— Je n’en doute pas une seule seconde. Nous vous proposons donc de vous céder une pièce dont il vous sera impossible de trouver l’équivalent dans tout l’Impérium… Non, non, ne hochez pas la tête et ne croyez surtout pas que je vante la marchandise… Cette… cette statuette vient d’un autre monde.

— Un autre monde ?

— Disons… d’une autre partie de l’univers, pour le moment encore hors de la coupe de Solaris I. Elle vient de Kaal, située dans la zone interdite… Mais je ne veux pas vous faire languir davantage…

Horst fit un signe, ménageant ses effets. David s’approcha et sortit l’idole de son emballage. Olnak, les yeux brillants de convoitise, s’en saisit ; il la tourna et la retourna longuement dans ses mains, affichant un air dégagé que démentait d’ailleurs le tremblement de ses mains.

— La facture des réparations est très élevée ; la transmutatrice à elle seule me coûte les yeux de la tête et…

— Nous comprenons fort bien vos hésitations, dit Horst, faisant mine de ramasser la statuette. Après tout, nous pouvons attendre ; notre solde sera sûrement virée plus tôt que prévu… Cet objet, Olnak, vaut dix fois le montant de votre facture, et vous le savez bien… Enfin, n’en parlons plus. Chacun est maître chez soi, n’est-ce pas !

David et Gaël se levèrent.

— Allons, allons, ne nous emballons pas. J’avoue que je n’ai pas très bien regardé cette pièce. Il est vrai qu’elle est fort belle, or et diamant, mais enfin, cela demande réflexion.

— Bien entendu, Olnak… Réfléchissez, disons jusqu’à demain, à moins que d’ici là…

— D’ici là ?

— Nous devons contacter quelqu’un d’autre !

— Qui cela ?

— Permettez-moi de conserver son identité secrète… Pour vous, le résultat sera le même, vous aurez votre argent, mais lui, bien sûr, aura la statuette.

— Rien ne presse, ne vous agitez pas comme cela… Faites voir la pièce, je l’ai vue un peu hâtivement.

— Non, en fin de compte, vous avez raison, il vaut mieux pour vous d’attendre que nous recevions des espèces. Après tout, nous y tenons, à cette statuette… Surtout vous, David…

La discussion dura longtemps, et David et Gaël admirèrent le marchandage de leur ami Horst ; enfin, l’affaire fut conclue. Ils pourraient prendre possession du Hativ dès le lendemain. David avait peine à dissimuler sa joie.

Demain, ce serait le départ et le fantastique espoir qu’il suscitait, mais aussi le travail de titan qui les attendait. Tout d’abord, récupérer les mémoires de la capsule, ensuite franchir le no man’s land de Sloma, et après l’inconnu !

*
* *

Horst Vanslav et Gaël Henz passèrent le restant de la journée à se libérer des contraintes imposées par le Centre d’expérimentation hyperspatiale : motif du départ, moyen de transport utilisé, nombre de personnes transportées. Il n’y avait aucun moyen de discuter : les services de sécurité sur Antaréga n’étaient composés que de robots et d’androïdes. Il y avait bien un ou deux fonctionnaires, mais ils préféraient passer leur journée dans le tripot du Titanite, ou bien au bord de la piscine. D’ailleurs, à quoi servaient-ils ? Il ne se passait jamais rien sur Antaréga ; il ne pouvait rien s’y passer : pour y atterrir comme pour en repartir, il fallait interrompre, tout au moins partiellement, le barrage protectionnel.

Nul n’aurait pu le franchir sans l’accord des robots.

Les cartes ondiobiologiques des deux hommes furent contrôlées, leurs caractéristiques psychiques, biologiques comparées. On ne s’occupa guère de David Anders ; c’était un marginal, il n’existait plus pour le Grand Cerveau de Solaris !

Les bagages furent vite faits : le gros des vêtements était resté dans le Hativ. Ils obtinrent l’autorisation de décoller pour le lendemain matin 10 heures locales ; leur départ coïncidait avec l’arrivée de la navette de Sloma, la dépense énergétique pour l’ouverture de la barrière magnétique serait de ce fait moins importante.

Les trois amis décidèrent de passer la nuit dans l’appareil, ce qui permettrait à David de se familiariser avec lui. Ils vérifièrent tous les organes. Tout était fin prêt : les soutes étaient remplies de vivres, de minerai énergétique. Tous les dispositifs protectionnels, trajectoriels, propulsifs, étaient en parfait état.

— Il n’y a rien à dire, Olnak est un as : le Hativ est comme neuf !

— Il le faut, car un rude périple l’attend, dit Gaël. La première étape sera Voost, l’astéroïde où d’après toi, David, aurait été déposée la capsule de sauvetage.

— J’en suis certain. Le plus difficile sera de nous écarter de la trajectoire signalée aux cerveaux d’Antaréga ; les postes de repérage ont sûrement été prévenus.

— C’est là, justement, où interviennent les petits perfectionnements du Hativ, sourit Gaëi. Viens voir !

Tous trois s’installèrent au poste de commandes. Gaël poursuivit :

— Le Hativ, comme pratiquement tous les vaisseaux spatiaux, est équipé de canons anti-météores, d’un moteur accessoire anti-mat, d’un brouilleur de champs ; il dispose également d’un écran photonique qui le rend totalement invisible, mais si nous utilisions l’un ou l’autre de ces procédés, nous serions immanquablement repérés. En effet, si nous disparaissons, ne serait-ce qu’un instant, des écrans des cosmoradars, nous attirons immédiatement l’attention des stations ou des patrouilles de surveillance. Regarde cette toute petite manette… oui, là, sous le tabulateur du cerveau directionnel… elle commande une duplication momentanée du Hativ…

— Comment cela ?

— Le brouilleur de champs, tu le sais, évite la propagation des ondes électromagnétiques. Nous évitant la détection, l’écran photonique nous rend de plus invisibles.

— Avec les conséquences que tu m’as fait ressortir tout à l’heure.

— C’est là qu’intervient le duplicateur : il dessine une image-forme audimensionnelle aux dimensions exactes de l’appareil. Nous faisons suivre à ce double le tracé prévu pendant que nous nous en écartons pour nous rendre sur Voost, ni vu ni connu… Compris ?

— C’est formidable !…

— Le procédé est encore ignoré des services de renseignements de l’Impérium ; par conséquent, ils ne se douteront de rien. En revanche, il nous faudra faire vite ; l’image trois D se décompose rapidement, environ une vingtaine d’heures. Nous passerons à environ huit millions six cent mille kilomètres de Voost. Il nous faudra en vitesse photonique environ huit heures pour l’atteindre, autant pour en revenir. Nous ne pouvons pas être repérés, tout au moins avant de nous être posés. Il faudra alors trouver la capsule, démonter les mémoires, réintégrer l’appareil, en moins de quatre heures.

— Ce sera juste, mais je pense que c’est possible.

— Il faudra bien que cela le soit, coupa Horst, sinon nous risquons de terminer notre aventure avant même que de la commencer, et moi, j’ai envie de connaître Kaal, la planète aux diamants…


CHAPITRE II

Neuf heures quarante-cinq. Lentement, un tourbillon se forme dans la coupole protectionnelle. La navette gravite depuis plusieurs heures déjà autour d’Antaréga. Les trois hommes sont installés aux commandes, les ultimes contrôles ont été effectués. Dans quinze minutes, ils quitteront l’astéroïde en espérant bien ne jamais y revenir.

Les trois hommes ne peuvent s’empêcher d’éprouver un sentiment d’admiration pour la prodigieuse ordonnance des systèmes automatiques ; tout se déroule au millième de seconde. La navette est happée par le faisceau d’ondes directrices qui la guide au travers de la nappe vibratoire protectionnelle jusqu’au cosmodrome. Au moment même où elle se pose, le Hativ décolle ; à une trentaine de kilomètres d’altitude seulement, les réacteurs seront déclenchés.

Sur les écrans de surveillance, ils regardent sans parler, subjugués par la beauté du spectacle, l’infini du Cosmos se révéler à eux, les myriades d’étoiles, de soleils, de galaxies lointaines encore inexplorées. Un instant, ils se sentent petits, tout petits, corpuscules pensants, parties intégrantes et à la fois différentes d’une immense pensée, d’une prodigieuse ordonnance.

— Antaréga au Hativ ! Antaréga au Hativ !

La voix de l’ordinateur central les tire de leur rêverie.

— Le Hativ écoute, répond Gaël.

— Votre tracé est définitivement établi et confirmé, nous allons vous rendre votre autonomie dans vingt-sept secondes… Utilisez les réacteurs traditionnels jusqu’à trois cent mille kilomètres/minute. Bon voyage !

— Merci !

Gaël enclencha la touche émetteur-récepteur mettant le Hativ hors circuit, puis il se tourna vers ses coéquipiers.

— Ouf ! J’ai eu peur qu’au dernier moment l’ordinateur central n’ait modifié le tracé, ce qui nous aurait posé un grave problème. Heureusement, il n’en est rien. Il s’agit maintenant de bien programmer les cerveaux de bord et surtout le déclenchement du duplicateur… Nous avons le temps, d’ailleurs, mais il faut nous atteler à la tâche dès maintenant ; chaque seconde sera précieuse.

— Plus que six secondes, prévint Horst, le nez collé aux cadrans. Sanglez-vous, sièges position horizontale… Trois… deux… un… zéro !

Le mugissement assourdi des réacteurs leur parvint, tandis qu’une force énorme les écrasait contre leur dossier. La pénible sensation ne dura guère. Sur les écrans, ils virent Antaréga s’éloigner rapidement, puis se noyer dans le flot de points lumineux. Ils étaient seuls, perdus dans l’immensité cosmique. Ils éprouvèrent, comme à chaque fois qu’ils quittaient leurs semblables, un étrange sentiment d’abandon et de peur, mais qui s’évanouit rapidement.

*
* *

David utilisa les quelques jours qui leur restaient avant d’atteindre le point choisi pour la duplication à se familiariser avec l’appareil. Gaël lui apprit que sous l’aspect un peu fruste ; de Horst se cachait un cœur d’or et que son apparente désinvolture dissimulait un ingénieur hors pair. Le duplicateur était son œuvre ainsi que les divers dispositifs d’importance secondaire qu’il découvrait au fur et à mesure de leur visite.

— Ça y est, tout est fin prêt ! s’exclama joyeusement Horst. Nous n’avons plus qu’à attendre gentiment, le cerveau nous rappellera à l’ordre dès que nous arriverons au point choisi, dans maintenant…

Il consulta sa montre.

— … Vingt-trois jours, trois heures et six minutes. Nous disposerons comme prévu de vingt heures pour nous rendre sur Voost et en revenir…

— Je sais exactement où se trouve la capsule. Wraan, un détenu de Wanasdo, a travaillé sur Voost avant de nous rejoindre ; c’était du temps où on employait encore des humains sur l’astéroïde ; actuellement, et cela depuis au moins six ans, la ceinture atmosphérique a été supprimée pour raisons d’économie énergétique et seuls des robots-machines montent une garde, bien inutile, d’ailleurs. Qu’iraient faire des hommes sur cet astéroïde désolé ?

— Il faut tenir compte de ces machines. Contrairement aux règles de la robotique, celles-ci sont programmées pour interdire à quiconque l’accès de l’astéroïde, sauf à ceux dont, bien sûr, elles ont en mémoire les caractéristiques ondiobiologiques. Elles sont puissamment armées.

— Il nous faudra éviter un affrontement direct ; il y a de fortes chances pour que chacune de ces machines soit reliée au Grand Cerveau de Solaris. La disparition de l’une d’entre elles ou de plusieurs sera immédiatement signalée.

— Même à vitesse photonique, les images mettront un certain temps à parvenir au Centre d’information de Terre IV. Nous aurons largement le temps de rejoindre l’image 3 D et de foncer sur Sloma.

— Il n’est pas question de faire escale sur Sloma, coupa David, je risque d’être reconnu, arrêté, et notre expédition de s’arrêter là.

— Ne t’inquiète pas, David, nous n’avons nullement l’intention de nous poser sur Sloma. Les mémoires de la capsule-survie ont noté l’emplacement exact de son point d’émergence à ton retour de Kaal. D’après ton récit, tu étais à quelques dizaines de milliers de kilomètres de Sloma ?

— Exact, en effet !

— Nous agirons donc comme si nous allions nous poser et nous piquerons brusquement en vitesse tachionique sur le point repéré. Le Hativ est beaucoup plus rapide que le Star et des systèmes compensateurs interdisent tout décalage du brouilleur de champs et de l’écran photonique. Tu verras, tout se passera bien !

— J’en suis persuadé, Gaël !

— Il le faut. Cette petite équipée nous a mis entièrement sur la paille. On a besoin de se refaire !

— Je ne te croyais pas si matérialiste, Horst ! plaisanta Gaël. Il ne pense pas un mot de ce qu’il dit, ajouta-t-il à l’oreille de David. Entre nous, ton histoire l’a beaucoup ému, beaucoup plus qu’il ne veut bien le laisser paraître… et moi aussi, d’ailleurs… Nous la retrouverons, ta femme, et je te le promets, dussions-nous pour cela remuer toutes les pierres de Kaal.

— Merci, jamais je n’oublierai ce que vous avez fait pour moi… Lana non plus n'oubliera pas, j’en suis certain.

David alla s’asseoir, tandis que Gaël et Horst jetaient un dernier coup d’œil aux installations avant de confier la direction du Hativ aux robots. Il leur restait vingt-trois jours avant d’atteindre le point de duplication, le plus difficile serait de meubler tout ce temps. Heureusement, l’engin était bien équipé : discothèque, magnétothèque, cinémathèque 3 D et toute une infinité de jeux de société.

David avait fermé les yeux ; il revivait toutes ces années de souffrances, son dernier jour sur Kaal, l’attaque des Kaaliens et des cristaux, sa fuite, Lana… Lana, qu’était-elle devenue ? Prisonnière de N’ooma, la monstrueuse intelligence minérale qui peu à peu s’emparait de Kaal après avoir assujetti les autres planètes. Parviendrait-il à la sauver ? Il aurait voulu que le temps passe vite… vite…

Il s’endormit. Gaël et Horst respectèrent son sommeil.

— Je n’aurais jamais cru que l’on puisse aimer à ce point. Tu te rends compte de ce qu’il a dû endurer ?

— J’imagine, Horst, j’imagine !

*
* *

— Dans quelques minutes, nous atteindrons le point prévu ; le processus de duplication a commencé. Nous avons tout juste le temps de nous préparer… Aucune nouvelle des stations-relais, Gaël ?

— Non, tout est parfaitement normal. Nous avons croisé la dernière île-contrôle il y a trois jours. Nous ne devons pas en rencontrer d’autre avant trois autres jours… Nous avons largement le temps de nous rendre sur Voost et d’en revenir… si tout se passe bien.

— Tout défaitisme est strictement interdit à bord… Tout se passera bien… Dis donc, mon vieux Gaël, ta mémoire défaille ! Il me semble que nous avons connu des situations autrement difficiles… Tu te souviens de Klourstaad ?…

— Klourstaad… Tu parles si je m’en souviens ! Un monde oublié, une population retournée à la barbarie la plus totale. Nous étions prisonniers d’un tribu que je soupçonne fort, après coup, d’avoir pratiqué le cannibalisme. Nous avions toutes les chances d’y rester, nous étions attachés tous les deux à des poteaux, les flammes commençaient à nous lécher les doigts de pieds, lorsqu’un aviso de la patrouille galactique égaré (heureusement pour nous) se pose à quelques mètres du lieu de notre supplice, déclenchant la plus formidable panique que j’aie jamais vue… Bref, nous en réchappons…

— … Et il y en a eu bien d’autres… Qu’avons-nous à craindre de quelques mécaniques à forme humaine ?… Bien, assez parlé, passons aux choses sérieuses. Que chacun gagne son poste, nous devons passer en accélération immédiate dès que l’image 3 D sera formée, afin de nous écarter du tracé trajectoriel le plus rapidement possible.

Horst s’installa et vérifia de nouveau les dispositifs de brouillage.

— Le brouilleur de champs fonctionne impeccablement.

— L’écran photonique également.

— L’image est terminée. Elle nous suit comme notre ombre, elle ne disparaîtra que dans une vingtaine d’heures. Attention, encore dix secondes, et j’enclencherai les réacteurs protophotoniques. Prêts, les gars ?

— Prêts.

Vivement, Horst enfonça deux ou trois touches et manettes ; le Hativ fit un bond en avant. David, éberlué, contempla un instant l’image de l’appareil qui poursuivait le tracé prévu. C’était à s’y méprendre…

Dans quatre heures, ils se poseraient sur Voost. Il ne leur restait plus qu’à espérer que les renseignements du codétenu de David soient exacts.

*
* *

Voost n’était qu’un caillou d’une cinquantaine de kilomètres de diamètre à peine. Il apparaissait comme une énorme pelote d’épingles hérissée de carcasses d’appareils, de déchets métalliques de toutes sortes. Quelques hangars contenaient des navires spatiaux, des capsules en bon état mais que leur ancienneté avait condamnées au rebut. Dans l’immédiat, le minerai ne manquait pas dans l’Imperium, mais, prévoyant, le Cerveau de Solaris constituait ainsi des réserves. Il y avait des dizaines d’astéroïdes-dépôts du même type que Voost.

Deux îles-satellites tenaient en permanence l’astéroïde sous surveillance.

— Il est à parier qu’elles sont équipées de canons désintégrants. Bon sang, nous n’avions pas pensé à ça !

— Le brouilleur de champs nous protège suffisamment.

— Il faut le souhaiter, car l’écran photonique ne nous est pratiquement d’aucune utilité. Ces machines sont aveugles, elles n’enregistrent que les ondes. Nous verrons bien ! Nous allons nous poser dans une heure environ ; avant, il nous faudra faire le tour de l’astéroïde en volant au ras du sol pour ne pas être repérés par les cosmoradars et découvrir le hangar qui abrite la capsule…

— Wraan m’avait, à l’époque, dessiné un plan ; je l’ai en mémoire. Le hangar se trouve à côté de l’ancien générateur atmosphérique ; la capsule porte le sigle du Star, pas moyen de se tromper.

— Nous sommes un peu en retard sur l’horaire prévu, constata Horst. Nous ne disposerons plus que de trois heures quarante minutes ; c’est amplement suffisant si tout se passe bien, à condition que nous n’ayons pas à nous opposer aux robots-gardiens.

— D’après Wraan, les hangars ne sont guère surveillés. A l’époque où il y était, la surveillance portait surtout sur les générateurs atmosphériques et énergétiques. Actuellement, les premiers ne sont plus en usage ; nous ne risquons donc pas grand-chose de ce côté. Wraan ne m’a pas parlé de centres énergétiques proches du hangar…

— Les cosmoradars de Voost s’affolent. Regardez les contrôles du Hativ, ils indiquent la direction de leurs recherches. Elles sont diamétralement opposées à notre direction.

— Profitons-en, ils ne tarderont pas à nous repérer. Les cerveaux auront vite fait de déduire que nous utilisons un brouilleur de champs. Ils peuvent nous détecter par calcul.

— Prêts pour le survol dans trois minutes.

*
* *

— J’ai l’impression que le repérage du hangar va s’avérer beaucoup plus difficile que nous le pensions… Comment s’y retrouver, dans un pareil fouillis ?… Voilà deux tours que nous effectuons, il serait dangereux d’insister trop ; il faut absolument que nous nous posions ou que nous remontions.

— Pas question.

— Là ! Tenez… Le générateur atmosphérique, le hangar, c’est celui que m’a décrit Wraan… Il n’y a pas de doute.

— Il y a, juste à côté, une petite place, je vais essayer de m’y poser ; après, il faudra agir vite.

— Tu resteras ici, aux commandes, Horst, prêt à intervenir. Au besoin, utilise les canons désintégrateurs, laisse les réacteurs sous pression.

— Entendu !

*
* *

Mené de main de maître, le Hativ se posa dans un mouchoir de poche. Immédiatement, Gaël et David, revêtus de leur scaphandre isolant, sautèrent sur le sol et se hâtèrent vers le hangar. Il mesurait plusieurs centaines de mètres et abritait des dizaines d’appareils. Un étonnant musée sans visiteurs.

— La caverne d’Ali Baba. Comment retrouver la capsule dans tout ce bordel ?

— Regarde, Gaël, chaque travée porte une référence… Tout est classé par ordre alphabétique en galactique interplanétaire… Avançons, surveille sur ta gauche, je m’occupe de la droite.

Les recherches durèrent plus de deux heures et les deux hommes commençaient à désespérer lorsque, tout à coup, David poussa un cri :

— C’est elle, je la reconnais, je l’aurais reconnue entre mille ! Tiens, le sigle du Star y apparaît nettement, malgré la poussière cosmique qui la recouvre en partie.

— Dépêchons-nous, il ne reste plus qu’une heure trente minutes à peine.

— David ! Gaël !

La voix de Horst claqua comme un coup de fouet dans les écouteurs des deux hommes.

— Oui, nous t’entendons.

— Deux robots-machines approchent… Oh ! ils sont suivis de deux robots anthropomorphes !… Ils viennent par ici…

— A quelle distance ?

— Je ne les vois pas, je ne les ai situés qu’au radar… Le brouilleur de champs perturbe quelque peu la mesure des distances… Environ cinq kilomètres… Apparemment, ils effectuent une ronde de routine… Je reste sous écran photonique. Dépêchez-vous ; s’il y a du neuf, je vous préviens.

— Nous avons trouvé la capsule… Il ne nous faudra qu’une vingtaine de minutes pour récupérer la mémoire…

— Grouillez-vous !

Le sas de la capsule répondit immédiatement à la sollicitation de David ; les deux hommes s’introduisirent dans l’appareil.


CHAPITRE III

Gaël et David s’activèrent au démontage du cerveau. Il leur fallut plus de vingt minutes pour accéder aux mémoires et autant pour les extraire des entrailles de la machine. Ils venaient de terminer et se préparaient à rejoindre l’appareil lorsque, de nouveau, la voix de Horst se fit entendre :

— Alerte !… Les robots sont là !… Ils sont beaucoup plus nombreux que je ne l’aurais cru… Ils se dirigent droit sur le hangar… On dirait qu’ils nous ont repérés… Dépêchez-vous et restez sur la défensive… Je ne peux pas tirer, ils sont dissimulés derrière un tas de carcasses trop important pour que je puisse les désintégrer.

— Nous avons terminé, Horst. Ouvre l’œil, nous…

Gaël ne termina pas sa phrase ; deux robots anthropomorphes venaient d’apparaître à une cinquantaine de mètres. Les deux hommes eurent l’impression que les machines, surprises par leur présence, hésitaient. Les lampes témoins des détecteurs se mirent à clignoter sur leur thorax. Visiblement, elles cherchaient à les identifier. Gaël et David ne leur en laissèrent pas le temps ; ils dégainèrent et tirèrent tous deux en même temps, les mécaniques virèrent au rouge et s’évanouirent en fumée.

— Courons, le cerveau central de Voost va immédiatement noter la disparition de ces robots. Il va nous en arriver de tous les côtés.

Gênés par l’apesanteur, ils branchèrent leur ceinture antigrav et traversèrent le hangar à vitesse maxima.

— Gaël, David, prenez immédiatement de l’altitude dès votre sortie du hangar. Ils arrivent, il y en a toute une armée, je vais utiliser le canon désintégrateur.

— Entendu.

— Nous décollerons sitôt votre entrée dans l’appareil… Pas le temps de prendre des précautions, suis obligé d’interrompre le brouilleur de champs. Passez par le sas de secours à l’avant de l’appareil.

— Compris !

Les deux hommes firent irruption comme des bombes et, prenant immédiatement de l’altitude, se posèrent au bout de quelques instants sur le nez fuselé du Hativ ; autour d’eux, c’était l’enfer, Horst tirait sans discontinuer. Les mécaniques arrivaient de tous côtés et des sonneries stridentes se faisaient entendre ; des éclairs déchiraient le jour sans teinte qui baignait l’astéroïde. Ils n’eurent que le temps de refermer le sas derrière eux et de gagner leurs sièges sans même ôter leurs combinaisons. Horst décolla en catastrophe. Il n’était que temps ! Les abords du hangar et du générateur grouillaient de créatures métalliques puissamment armées. A l’endroit même où se trouvait quelques instants plus tôt le Hativ, il n’y avait plus qu’un cratère béant. Un instant surpris, le cerveau de Voost avait réagi mille fois plus vite qu’aucun homme n’aurait pu le faire.

Les trois hommes eurent un tremblement rétrospectif. Ils l’avaient échappé belle, mais ils n’étaient pas sauvés pour autant. Ils s’aperçurent bien vite que des missiles les suivaient à la trace.

Horst intensifia la puissance du brouilleur de champs et accéléra ; rien n’y fit. Comme des chiens limiers, les missiles s’accrochaient à eux et se rapprochaient insensiblement.

— Bon Dieu, ce serait trop stupide, se faire descendre bêtement quand nous touchons au but ! J’ai les mémoires, Horst, la route de Kaal nous est ouverte ! cria David.

— Essaie le canon désintégrateur anti-météorite.

— C’est risqué, je suis obligé de manœuvrer, de présenter le flanc… Il y a quatre missiles. Impossible d’agir manuellement, et j’ai peur que l’automatique ne soit pas non plus assez rapide…

— Il faut tenter le coup… A la vitesse à laquelle ils arrivent, ils nous auront rejoints dans moins de cinq minutes…

— Bien… Alors, cramponnez-vous !

Horst régla le canon, fit virevolter l’appareil et déclencha le tir ; les missiles représentés par des points verdâtres sur les cosmoradars approchaient à une vitesse folle.

— Et d’un ! cria Gaël.

— Et de deux ! renchérit Horst. Bon Dieu ! l’autre a disparu des repéreurs… Et de trois !… Où a bien pu passer l’autre ?… Vite, cramponnez-vous, le voilà !

Il déclencha vivement deux ou trois touches. Le Hativ fit un brusque saut en avant, un point vert apparut sur le cosmoradar, pour disparaître aussitôt.

— Ouf !… Nous l’avons échappé belle, fit Horst, s’épongeant le front.

— Nous te devons une fière chandelle. Sans ta feinte au dernier moment, le missile nous atteignait de plein fouet. J’avoue que j’ai cru ma dernière heure arrivée.

— Chapeau, Horst, tu fais un sacré pilote.

— Cela ne les a pas empêchés de me juger bon pour la casse… Ce n’est pas le tout, trêve de compliments… Il nous reste un peu plus de huit heures pour rejoindre le tracé, l’image 3 D. doit commencer à se désagréger. Nous avons juste le temps. Enlevez-moi vos oripeaux, et au boulot.

Les deux hommes obéirent avec un sourire. Quelques minutes plus tard, ils commençaient le décodage des mémoires et la programmation du cerveau trajecto-directionnel.

Ils venaient juste de terminer lorsque Horst posa le Hativ en surimpression sur l’image 3 D. Il n’était que temps, elle commençait à se désintégrer. A peine l’opération était-elle terminée qu’ils furent contactés par une base relais-espion dont les cartes stellaires ne faisaient pas mention. Apparemment, elle avait été prévenue de ce qui venait de se passer sur Voost. Horst répondit à toutes les questions le plus calmement possible. Un « Vous pouvez poursuivre votre route, mais ne vous écartez pas d’un degré du tracé prévu ! » termina la conversation.

— Il ne faut pas être cardiaque ! soupira Horst en guise de conclusion en se laissant choir dans un fauteuil. Passez-moi un petit verre de n’importe quoi… J’avoue que j’en ai besoin !

— Et tu l’as bien mérité !

*
* *

Ils furent contrôlés plus de dix fois, ce qui ne s’était jamais vu de mémoire de pilote. Il leur apparut bientôt que les services spéciaux avaient quelques doutes en ce qui les concernait, mais, ignorant le duplicateur, il leur serait impossible de prouver quoi que ce soit. Pour les jalons-contrôles, le Hativ n’avait jamais quitté le tracé déterminé depuis Antaréga, sous contrôle du Grand Ordinateur de Sloma, planète objectif du navire.

Fébrilement, David et Gaël achevaient de déterminer le point d’émergence de la capsule, compulsant les longs rubans plastiques que vomissait sans arrêt l’ordinateur.

— Ça y est, David, nous le tenons. Il est très exactement ici…

Il désigna du doigt un point déterminé par l’intersection d’une infinité de lignes et de courbes sur la cosmosphère.

— …A 84 286 kilomètres de Sloma… Il n’y a pas de doute…

— Nous en sommes à deux jours encore en vitesse photonique. Nous devons commencer à ralentir dans dix-neuf heures pour entamer notre révolution autour de Sloma. Nous serons alors fort proches de notre but. Il ne serait pas prudent de programmer totalement le cerveau trajecto-directionnel ; si nous avions un contrôle, « ils » détecteraient immédiatement le tracé, dit Horst.

— S’ils avaient dû nous contrôler, ils l’auraient déjà fait, observa David. Ils ne le feront pas, en tout cas, tant que nous serons en vitesse photonique ; cela pose trop de problèmes.

— David a raison, Gaël. Souviens-toi, nous-mêmes n’avons jamais arraisonné un navire en vitesse de pointe… Je pense, au contraire, qu’il faut tout programmer dès maintenant et, surtout, brancher les systèmes propulseurs sur automatique. Dès que nous émergerons et commencerons notre décélération pour ne pas alerter les services de sécurité de Sloma, nous maintiendrons dans le même temps les propulseurs tachioniques sous pression. Nous ne passerons qu’à seulement vingt-sept mille kilomètres du « passage », mais en pleine zone de contrôle nous devons nous équiper de nos combinaisons isolantes. Nous virerons brusquement à quatre-vingt-dix degrés et passerons immédiatement en vitesse supra photonique… Nous allons en prendre un coup…

— C’est la seule solution, Gaël, un peu risquée, mais tu as raison… Les réflexes des sondes de défense se déclenchent à la microseconde, nous devrons les battre de vitesse.

— D’accord pour ton plan, Gaël… Il nous reste assez de temps pour le fignoler, tout doit être prévu dans le moindre détail.

*
* *

Plus on approchait du point, plus l’exaltation s’emparait de David. Il évoquait ses souvenirs, parlait de Lana, de sa beauté, de son sourire ; des larmes coulaient sur ses joues sans qu’il songeât à les essuyer. Il parlait de Memph aux toits d’or, de la ville étrange entr’aperçue dans la petite vallée.

Le temps passa plus vite qu’ils ne l’auraient cru. Les trois hommes se revêtirent des combinaisons isolantes et s’installèrent dans les sièges qui adoptèrent aussitôt la position horizontale.

— Le dernier contrôle aura lieu dans six minutes, dit Horst. Le Hativ y répondra normalement et poursuivra sa route selon le tracé pendant environ cinq minutes en réduisant progressivement sa vitesse, puis passera sans transition en tachionique, prenant les missiles protectionnels de vitesse… Espérons que l’engin et nos carcasses résisteront au choc… Tout est-il programmé ?

— Tout, Horst, nous n’avons plus qu’à attendre. A quelle vitesse naviguons-nous ?

— Soixante mille kilomètres/seconde. Nous baissons de dix mille kilomètres par minute, nous passerons devant le relais-contrôle à dix mille kilomètres/seconde, nous descendrons ensuite jusqu’à mille cinq cents kilomètres/seconde pour soi-disant aborder notre orbite. C’est au moment où nous atteindrons les mille cinq cents kilomètres/seconde que se déclencheront simultanément les brouilleurs de champs, l’écran photonique et les réacteurs tachioniques. Les gyroscopes directionnels ont repéré le point d’émergence… Nous ne pouvons plus arrêter le processus… A la grâce de Dieu !

Les trois hommes se calèrent dans leurs sièges, branchèrent les inhalateurs d’oxygène et, les mâchoires serrées, comptèrent en silence les secondes s’écoulant sur l’indicateur spatio-temporel. L’émetteur répondit aux questions du satellite-relais qui parut ne se douter de rien. Les compteurs de vitesse indiquaient mille cinq cents kilomètres/seconde. Les réacteurs tachioniques se déclenchèrent. Une douleur fulgurante leur vrilla le crâne ; ils eurent l’impression que leur poitrine allait éclater ; leurs yeux s’exorbitèrent ; ils suffoquèrent, au bord de l’asphyxie. Les écrans de contrôle n’affichaient plus rien qu’une sorte de brume inconsistante striée de grands éclairs jaunâtres. Puis ils ne virent plus rien. Tout se mit à tourner autour d'eux. Tout s’effaça. Ils n’étaient plus, comme tout ce qui les entourait, qu’énergie. Ils sombrèrent dans l’inconscience.

*
* *

Ce fut David qui, le premier, revint à lui. Tout autour de lui était silence, rompu seulement d’instant en instant par le cliquetis des ordinateurs et le ronronnement sourd des organes projectionnels. L’indicateur de vitesse indiquait « photonique ». Ils avaient franchi le passage. Le Hativ ne déviait pas d’un degré, il fonçait droit sur Kaal !

Laissant l’appareil à la vigilante attention des robots, David se tourna vers ses compagnons et s’activa à les débarrasser de leurs combinaisons. Ils ne tardèrent pas à revenir à eux.

— Bon sang, quel choc ! s’exclama Horst en se massant les tempes. J’ai cru que ma tête allait éclater… Et le Hativ, pas d’avarie ?

— Tout semble normal.

— Mieux vaut s’en assurer… Rien de cassé, Gaël ?

— Apparemment, non, mais je me sens complètement lessivé. J’ai l’impression d’être passé sous un rouleau compresseur…

En titubant légèrement, Gaël se dirigea vers ce que pompeusement, à bord du Hativ, on dénommait le « bar ». Il se servit un verre et but lentement à petites gorgées, en marchant de long en large.

— J’ai besoin de me dégourdir les jambes, on dirait qu elles n’ont pas fonctionné depuis des siècles.

— J’éprouve la même sensation, constata Horst.

— Cela n’a rien d’étonnant, nous venons de subir tous trois une rude épreuve. Le Hativ aussi, d’ailleurs, mais il semble s’en être mieux tiré que nous. Les investigateurs sont formels, pas un rivet n’a bougé, les ordinateurs sont en pleine forme…

— Il n’y a qu’une chose qui m’inquiète, l’indicateur temporel est déréglé, dit Horst, penché sur les tabulateurs.

— Cela semble impossible, il est directement relié aux cerveaux et aux ordinateurs.

— Regarde toi-même, Gaël !

— Effectivement… C’est curieux, l’indicateur est le seul instrument qui n’ait pas résisté au choc, car les ordinateurs, les propulseurs, les gyroscopes directionnels, le brouilleur de champs et l’écran photonique fonctionnent parfaitement.

— C’est bizarre, la date indiquée ne correspond plus à rien… Un nombre affolant de zéros…

— Bah ! ne nous occupons pas de cela, il nous reste nos indicateurs personnels, sourit David.

— J’ai bien peur que le mien ne vaille guère mieux que celui du bord, constata Gaël.

— Le mien est également hors d’usage.

— Cela n’a pas une importance catastrophique, conclut Horst après un temps de silence. Le principal étant que notre route se poursuive normalement.

— Nous sommes incapables d’évaluer le temps qui s'est écoulé depuis le passage.

— A quelle vitesse naviguons-nous actuellement ?

— Les propulseurs photoniques ont pris le relais des tachioniques. Nous passerons bientôt en protoluminique.

— Nous devons par conséquent approcher du but.

— Dans une heure environ, nous pourrons dévoiler les hublots. Pour le moment, nous devons nous contenter des écrans de retransmission extérieure. Nous sommes à l’intérieur d’une galaxie, nous nous dirigeons droit sur un système solaire.

— Je le reconnais, j’en suis certain, c’est le système de Kaal ! s’écria David.

Ni Gaël ni Horst ne firent la moindre réflexion ; pourtant, l’un et l’autre savaient que même l’ordinateur le plus perfectionné n’aurait pu reconnaître un système dans ce fouillis d’étoiles.


CHAPITRE IV

Le Hativ perdait insensiblement de la vitesse et, dès qu’ils le purent, les trois hommes commandèrent l’ouverture des hublots. Le spectacle était merveilleux, ils en oublièrent les épreuves passées et la terrible angoisse de cet avenir qui n’allait pas tarder à devenir leur présent.

— David ne s’est pas trompé, la conversion des mémoires en tracés-images le confirme. Regardez les écrans, exactement ce que nous découvrons par les hublots.

— Kaal est là, droit devant nous. Je me souviens parfaitement de notre arrivée… Je veux dire avec le Star… Nous suivions très exactement le même angle…

— C’est étonnant, il n’y a qu’une chance sur des millions pour que la capsule ait repris strictement le même tracé que le Star ! s’exclama Horst.

— Alors, cette chance s’est réalisée. Je suis absolument certain de ce que je dis ! répliqua sèchement David. Nous nous poserons non loin de la carcasse du Star, à quelques kilomètres de Memph. Voulez-vous parier ?

— Je crois que c’est inutile, tu as l’air sûr de toi !

— Dans quelques heures, nous serons fixés. L’ordinateur, en tout cas, a l’air de savoir où il va, il ne se livre à aucun calcul de correction. L’atterrissage lui-même s’effectuera en automatique.

— Il n’y a qu’à attendre et se la couler douce, plaisanta Horst. Que diriez-vous d’un peu de musique ?

Sans attendre la réponse, il brancha les diffuseurs quadriphoniques, laissant à l’ordinateur le soin de composer la musique. Les trois hommes déjeunèrent ensuite de bon appétit ; une secrète angoisse les étreignait, pourtant, qu’ils tentaient de se dissimuler les uns aux autres.

Sur les écrans, insensiblement, la mystérieuse Kaal se rapprochait.

*
* *

Gaël et Horst avaient tous deux abordé des centaines de planètes connues ou inconnues, hostiles ou accueillantes, mais jamais jusqu’alors ils n’avaient ressenti pareille impression. Le récit de David leur revenait sans cesse aux oreilles. Ils connaissaient, comme après chaque période d’isolement dans l’espace, une sorte de joie irraisonnée ; leur corps frémissait d’impatience dans l’attente du contact du sol sous leurs pieds, contact nécessaire, atavique, recherche inconsciente du « territoire » de tous les animaux supérieurs ; règle des vivants à laquelle l’homme était soumis lui aussi, mais en même temps il y avait cette angoisse, justifiée cette fois : Kaal avait tué. Les noms de Sam Astor, de Dav Lov, d’Erik Lard dansaient devant leurs yeux en lettres de feu.

Insensiblement, cependant, ils se laissaient gagner par l’indescriptible beauté du spectacle, l’énorme boule bleutée envahissait peu à peu les écrans de contrôle, masquant, se substituant à l’infini cosmique ; au travers de l’épaisse couche atmosphérique, des nuages rouges, orangés, blancs ou noirs, ils distinguaient les continents, les mers. Malgré eux, ils cherchaient les traces de cette vie qu’ils savaient y exister ; ils la redoutaient et la souhaitaient tout à la fois.

Ils ne pouvaient détacher leurs regards ; c’était comme si quelque chose ou quelqu’un leur commandait de regarder, les deux hommes et sans doute aussi David, mais ils n’en parlèrent pas entre eux, éprouvèrent un moment une sorte d’investigation psychique. « On leur parlait. » Un court instant, ils surent qu’ils auraient dû rebrousser chemin, que c’était l’unique chance de salut, pour eux et pour tous les leurs, mais ils ne le pouvaient pas.

Ils ne le pouvaient plus ! N’ooma les attendait. Un vaste plan à l’échelle cosmique arrivait, par eux, à son aboutissement. Ils étaient ceux que le destin avait choisis pour qu’il s’accomplisse.

Le claquement sec des hublots qui s’obstruaient les rappela à la réalité. Le Hativ entamait sa descente. Ils ne purent s’empêcher d’un pincement de cœur. Des larmes brillaient dans les yeux de David.

*
* *

Le Hativ, merveilleux engin conçu par la science des hommes, parut hésiter, suspendu entre ciel et terre. Puis les ordinateurs donnèrent l’ordre ultime. Il descendit, puis se posa. Oscillant un instant sur ses « pattes » métalliques, il se stabilisa enfin.

Il s’écoula un assez long moment, puis, de nouveau, les obturateurs jouèrent, dévoilant les hublots. Ils faillirent pousser un cri de surprise. David avait eu raison, le Hativ s’était effectivement posé à quelques dizaines de mètres de la carcasse du Star.

— C’est incroyable, il ne s’est écoulé qu’une dizaine d’années depuis ton départ. David, regarde l’état de l’appareil. Les métaux qui le composent sont pratiquement inattaquables, et pourtant…

— On dirait que des siècles ont passé, constata Gaël.

— Il s’agit sans doute de la composition atmosphérique. Comment pourrait-il en être autrement ?

— Je ne crois pas, coupa Horst, assis devant le tabulateur commandant les sondeurs, les analyseurs et les comparateurs. Comme nous l’a dit David et comme vous pouvez le constater sur les écrans de contrôle, à part une teneur légèrement supérieure en oxygène et en gaz rares, l’atmosphère est sensiblement la même que celle que nous connaissons sur les planètes terramorphes de Solaris… Non, il y a autre chose…

— Mais quoi ?

— Nous n’avons pas le temps de nous occuper de cela. Même si nous trouvions une explication, qu’est-ce que cela changerait ? coupa David. Il faut nous mettre immédiatement à la recherche de Lana…

— … Et repartir le plus vite possible ; cette planète ne me dit rien qui vaille.

— On ramène ta femme, on remplit les soutes avec tout ce que nous pouvons ramasser de précieux, et à nous la belle vie ! s’exclama Horst.

— Si on nous laisse profiter de notre nouvelle fortune !

— La liberté se monnaie, Gaël, tu le sais bien. Si, comme le prétend David, Kaal regorge de minerais, d’or, de diamants, le Grand Conseil, j’en suis persuadé, acceptera de nous entendre. Ce sera à nous de bien jouer : le tracé permettant de joindre Kaal contre notre liberté.

— Nous n’en sommes pas encore là.

— Et si le Grand Conseil n’acceptait pas ?

— Il ne manque pas de mondes neufs dans l’Impérium ; nous rejoindrons une colonie de peuplement. Avec de l’argent, on peut tout faire, même s’acheter de fausses fiches ondiobiologiques. Mais David a raison, nous n’en sommes pas encore au moment du départ, nous avons tout le temps d’y penser. Nous allons mettre un plan au point et agir sans précipitation.

— Quel plan ? Nous n’avons nul besoin de plan. Ce sont les hommes d’Anamua qui nous ont attaqués. Lana est sûrement détenue à Memph, c’est là qu’il nous faut aller.

— Et si elle ne se trouve pas à Memph ?

— Alors, nous la chercherons, nous parcourrons les trois ou quatre continents, je la trouverai ! Dussé-je remuer ciel et terre.

Horst, toujours penché sur le tabulateur de contrôle, fit soudain un geste réclamant le silence.

— Que se passe-t-il ? demanda Gaël.

— Des choses curieuses. Regardez vous-mêmes, les ondes biologiques et psychiques des Kaaliens nous parviennent, mais amoindries. En revanche, il y a, assez loin d’où nous nous trouvons, un amas énorme de psycho-énergie sans dégagement d’ondes humaines.

— C’est impossible !

— Impossible ou pas… Je me borne à constater… Ou bien les appareils sont déréglés comme l’indicateur temporel, ou bien « cela » existe réellement !

— Tu as refait les calculs ?

— Allons, Gaël, tu sais comme moi, sinon mieux, que cela est inutile et impossible, les conclusions données par le cerveau ne le sont qu’après seize contrôles différents. Il ne peut se tromper, nous le savons tous.

— Peux-tu situer approximativement la source ?

— Je le peux même très exactement, à présent. Tiens, regarde sur la carte établie au moment du survol d’orbite, là cette mer, ici ce continent, le point se trouve ici.

Du doigt, il désigna une plaine enclavée dans une chaîne de montagnes.

— Mais enfin, coupa David, visiblement excédé, cela importe peu, tout au moins dans l’immédiat.

— Et si Lana n’était pas à Memph… mais là-bas ?

— L’avenir nous le dira. Allons-y, maintenant, je vous en prie !

*
* *

Horst fit jouer les mécanismes des sas de sortie. Quelques instants plus tard, les trois hommes posèrent pied sur le sol.

— Je veux quand même en avoir le cœur net ! s’écria Gaël. Je voudrais bien savoir ce qui a pu arriver au Star.

Sans attendre de réponse, il se dirigea vers la carcasse de l’appareil.

— Venez voir ! s’écria-t-il au bout d’un moment.

Les deux hommes s’approchèrent. Comme leur fit remarquer Gaël, le sol était jonché de milliers de cristaux et, à environ quatre mètres autour de l’appareil, une vibration agitait l’air.

— Impossible d’approcher plus près, un barrage magnétique entoure l’appareil… C’est une énergie fossile dont l’origine remonte au moins à dix mille années de Solaris…

— Pourtant, rien n’a changé dans le paysage, il est bien tel que nous l’avons découvert, Sam, Dav, Erik, Lana et moi. Nous trouverons sans nul doute plus tard une explication à tout ceci. Ce n’est pas le seul mystère que nous ayons dû élucider dans l’univers, et il y en a beaucoup d’autres…

— Je ne crois pas, David, que la science soit capable de tout expliquer.

— Bon, eh bien, moi, je suis de l’avis de David. Vérifions nos équipements et allons faire un tour du côté de Memph. Je comprends sa hâte et puis, pour ma part, je ne serais pas fâché de jeter un œil sur les toits d’or, les pierres et autres babioles de même type.

Ils vérifièrent mutuellement leurs équipements puis décollèrent et, sous la direction de David, prirent la direction de Memph.

Une cruelle déception les attendait.

*
* *

— C’est sur une montagne… enfin cette ziggourat… que nous nous sommes posés la première fois… Là-bas, regardez la porte de Memph, celle-là même par laquelle nous est apparu Anamua… Rien n’a changé et, pourtant…

— Tu nous a parlé de champs, de cultures, de paysans, d’animaux ; on ne voit plus rien de tout cela…

— En effet, je… je ne comprends plus…

— Regardez, vous deux… La ville… Il y a des habitants, mais… C’est incompréhensible, il semble se passer ici ce que tu avais vu ailleurs, dans la vallée noire.

— On dirait un film au ralenti.

— Regardez leurs visages.

— Ils sont comme extasiés, constata Gaël. Ce qui s’est produit dans la cité de la vallée s’est produit ici… Mais quoi, bon sang, mais quoi ?

— Allons voir !

— Inutile, Horst, dit Gaël, les yeux rivés sur son détecteur, Memph est enclose dans un champ de forces… C’est curieux, par endroits, la lumière semble décomposée.

— Elle se reflète dans les facettes de milliers de cristaux ; il y en a partout.

— Ce que redoutaient tant les Kaaliens est arrivé, dit David sourdement. Lana, où est Lana ?

— Nous allons survoler la ville. David, tu connais le tracé des ondes de Lana ?

— Bien sûr.

— Si elle est dans la ville, nous les détecterons. Chacun sait que les ondes biologiques humaines, même diminuées, peuvent traverser un champ magnétique d’intensité normale.

— Essayons. Réglez vos détecteurs sur AZ 321 422 Z.

*
* *

Durant des heures, les trois hommes survolèrent la cité en long et en large. Les détecteurs restèrent désespérément muets. Ce qu’ils virent, en revanche, avait bien de quoi les surprendre et les inquiéter. Des groupes d’hommes et de femmes déambulaient, l’air absent, dans les rues de l’antique cité ; ils marchaient et bougeaient si lentement que cela semblait impossible.

— Cela ne sert à rien de continuer, constata Gaël.

— Tu as raison, posons-nous, nous avons à discuter et à décider. A l’évidence, Lana n’est pas ici et les richesses que renferme la ville sont inaccessibles. Un véritable supplice de Tantale.

— Oh ! laisse tomber un peu ! coupa Gaël. Nous ne sommes pas sur Kaal uniquement pour le pognon qu’on peut en tirer. Il y a David, nous devons d’abord retrouver sa femme. Après, nous aurons tout le temps de penser à nous.

— Ce qui me déplaît avec toi, Gaël, c’est que tu ne comprends jamais quand je plaisante ! bougonna Horst.

Les trois hommes s’éloignèrent et se posèrent sur une petite colline à peu de distance de la ville.

— Tu nous disais qu’Anamua t’avait parlé d’un peuple mystérieux tombé lui aussi sous la dépendance de N’ooma…

— Les Dertalims ?

— C’est cela. Leur pays se trouvait par-delà des montagnes, après une grande étendue d’eau.

— Oui, c’est vrai, je m’en souviens.

— Attends ! s’écria soudain Horst. Je n’ai pas fait le rapprochement, tout à l’heure. L’amas de psycho-énergie détectée par le cerveau se trouve lui aussi sur un continent qu’on ne peut atteindre qu’en traversant un océan… Si cela correspondait, si ce pays des Dertalims était là-bas… L’un expliquerait peut-être l’autre ?

— Tu as raison, Horst, il faut que nous y allions. Auparavant, nous survolerons toute la région avant de nous y rendre, afin de ne laisser aucune chance de côté. Si nous ne trouvons rien, nous piquerons sur le pays des Dertalims… D’accord, David ?

— D’accord.

Une joie immense, presque déplacée, illuminait le regard de David.


CHAPITRE V

Toutes leurs recherches furent vaines. A plusieurs reprises, sans succès, ils essayèrent d’entrer en communication avec les Kaaliens qu’ils apercevaient au travers du champ de forces.

— A croire qu’ils ne nous voient pas, dit Horst.

— Certains, pourtant, ont tourné leurs regards dans notre direction, mais leurs yeux sont vides, inexpressifs. Cela fait froid dans le dos, on les dirait totalement dépourvus d’âme… Des… des zombies, je cherchais le mot…

— Tout à fait cela !

— Je crois qu’il faut nous résoudre à quitter les lieux. Retournons à l’appareil et rendons-nous sur l’autre continent… Nous aurons peut-être plus de chances.

— Oui, Horst a raison ! coupa David. C’est là-bas qu’il faut que nous allions fouiller.

— Le jour semble stationnaire. Nous avons tout le temps de déterminer les tracés directionnels. Nous nous reposerons un peu dans le Hativ et décollerons demain matin.

*
* *

Horst passa une partie de la nuit à étudier le planisphère dessiné par les cerveaux au cours du vol orbital et de la descente. Le continent se trouvait à environ dix-huit mille kilomètres du point où ils avaient atterri. Il régla les appareils de contrôle et les réacteurs sur automatique. Ils se déplaceraient lentement et le plus près possible du sol, afin de ne pas perdre de vue le moindre détail. Bien sûr, les yeux artificiels de l’engin étaient mille fois supérieurs à ceux des humains, mais eux n’étaient pas motivés.

David était très agité, ce qui était normal ; depuis des années, il n’avait vécu que dans l’attente du jour où il pourrait de nouveau se poser sur Kaal. Pour lui, la désillusion devait être terrible. Sans doute s’était-il imaginé qu’il retrouverait immédiatement Lana. Gaël mit quelques disques, tenta de le distraire par une partie d’échecs. Peine perdue, l’esprit de David était ailleurs. Il alla se coucher.

— Crois-tu que nous retrouverons Lana ? demanda Gaël lorsqu’il se fut assuré que David ne pouvait l’entendre.

— Difficile à dire, nous ne disposons que de peu de renseignements. Nous savons également que les ondes biologiques des individus varient au cours des années. Nous cherchons une aiguille dans une meule de paille. Il reste toutefois un espoir : cet amas d’énergie psychique que nous avons décelé.

— Tu penses qu’elle pourrait se trouver là ?

— C’est le seul endroit où elle pourrait être. David nous a raconté l’attaque du Star… Tu te souviens de son récit ?

— Bien sûr !

— J’ai programmé le cerveau avec le peu de données que nous avons.

— Alors ?

— Il apparaît à l’évidence que les Kaaliens ne sont pas à l’origine de l’attaque. Ils ont été subjugués par « quelque chose d’autre ». Tout a commencé lorsqu’une étrange lumière est apparue, venant du fond de l’horizon, justement dans la direction du continent sur lequel nous nous proposons de nous rendre. Souviens-toi, David a bien dit que c’étaient les cristaux qui avaient attaqué en premier… pas les hommes.

— Je m’en souviens, en effet.

— Tout ceci s’est produit après qu’Erik ait dérobé la statuette. Ce faisant, il a déclenché « quelque chose » qui s’est traduit par l’investissement de Memph et l’attaque du Star. Cependant, une chose me trouble… On dirait qu’« ils » ont volontairement épargné David… Ce n’est qu’une impression, bien sûr, mais le cerveau est muet à son sujet… Selon ses conclusions, David aurait dû « logiquement » être tué lui aussi…

— Tu veux dire qu’ils l’auraient laissé partir intentionnellement ? Mais pourquoi ?

— Je ne sais pas, fit Horst avec une moue. A moins que…

— … A moins que… quoi ?

— Qu’« ils » n’aient voulu que David rejoigne notre continuum en emportant la statuette…

— Quel intérêt, voyons ?

— Nous avons affaire, c’est l’avis du cerveau, à des entités psychiques étonnantes, à des êtres vivants totalement différents de nous. Nous ne pouvons juger leurs actions qu’à partir de nos propres critères. Cela est forcément faux…

— Quel but poursuivraient-ils ?

— Je ne voudrais pas sombrer dans la science-fiction, mais je commence à me faire une idée… qui peut sembler farfelue au départ, mais qui n’est pas forcément à rejeter.

— Dis toujours !

— Si… je dis bien : si… ces êtres venaient d’un autre univers et projetaient d’envahir le nôtre après avoir assujetti celui des Kaaliens ?

— Ridicule, voyons ! Nous avons conquis des milliers de planètes, nous n’avons jamais rencontré d’intelligences comparables à la nôtre ni à plus forte raison d’intelligences supérieures.

— Ce qui est valable pour notre continuum ne l’est pas forcément pour d’autres, Gaël. L’infini cosmique nous réserve bien des surprises. En attendant, tenons-nous sur nos gardes… Je crois que nous allons au-devant de découvertes étonnantes…

— Nous verrons bien. Inutile, pour le moment, de nous poser des questions qui resteront sans réponse… Il est temps d’aller prendre quelque repos…

— Tu as raison, nous aurons, je le crains, besoin de toutes nos forces.

*
* *

Gaël et Horst firent tous deux le même rêve. Ils étaient confrontés à des êtres étranges, d'une morphologie totalement différente de la leur, des êtres d’une intelligence supérieure qui n’appartenait pas au même règne et dont l’évolution avait suivi des voies totalement divergentes, des êtres dont la croissance était (par rapport à la leur) extrêmement lente.

Ils vécurent véritablement une aventure que leur cerveau ne pouvait avoir connue même inconsciemment. Même dans la semi-inconscience du sommeil, ils éprouvèrent tous deux la même impression : on voulait leur faire comprendre, admettre quelque chose. Leur espèce avait fini son temps, elle devait céder la place. L’intelligence humaine a ses limites, mais celle des Golims (c’était la première fois qu’ils entendaient ce mot) n’en avait aucune. L’homme, depuis déjà fort longtemps, ne pouvait plus résoudre ses problèmes que par le truchement de mécaniques, d’intelligences artificielles, par lui créées. Plus il avançait vers la Connaissance, plus l’étendue des domaines à découvrir le déconcertait, l’annihilait, le forçait à créer d’autres machines plus puissantes, plus intelligentes, que de moins en moins de ses semblables étaient capables non seulement de comprendre, mais de diriger. Inéluctablement, cette Connaissance deviendrait un jour le domaine exclusif des machines. L’intelligence lui échapperait.

Les Golims, eux, étaient toute science, toute Connaissance ; elle était leur nature, leur composante.

L’alliance était possible ! L’alliance était possible. Il fallait qu’elle le soit !

*
* *

Ils se réveillèrent, le front couvert de sueur. Ils ne dirent rien, mais chacun savait ce que l’autre avait rêvé, avait éprouvé. David, lui, au contraire, semblait au mieux de sa forme. Il déjeuna de bon appétit.

— C’est curieux ! dit tout à coup Horst. Je viens de vérifier les indicateurs et compteurs temporels, ils se sont remis à fonctionner, mais il est impossible de redresser l’erreur… Ils avancent de plusieurs milliers d’années, et pourtant, maintenant, le temps semble s’écouler avec une lenteur infinie.

— Cela semble paradoxal.

— Non. Si nous sommes passés dans un autre continuum temporel à l’écoulement différent…

— Pourtant, le jour…

— Justement… J’ai rouvert les hublots… Regarde, le soleil n’a pratiquement pas varié de position depuis hier… Nous n’avons pu nous rendre compte dans l’habitacle isolé du Hativ. Il faut se rendre à l’évidence, nous aurions sauté plusieurs millénaires d’un seul coup et, maintenant, le temps semble s’être ralenti, le jour ne baisse plus, ou du moins si lentement que cela nous est imperceptible. La planète elle-même semble avoir ralenti son cycle cosmique.

— Pourtant, lorsque le Star s’est posé, le temps paraissait normal…

— Absolument, dit David, la rotation de Kaal s’effectuait sensiblement à la même vitesse que celle des planètes du type Terre… Vingt-trois heures quarante-sept minutes, si ma mémoire est fidèle.

— Elle l’est, David. Les mémoires de la capsule de survie avaient noté les caractéristiques de Kaal…

— Qu’a-t-il bien pu se passer ?

— On dirait que les cristaux se sont rendus maîtres de toute la planète et qu’ils ont adapté le temps à leur mesure.

— Adapter le temps… Cela signifierait une maîtrise inconcevable des sciences et des techniques… C’est impensable.

— Impensable pour nous, Gaël ! Je crois que Kaal nous réserve bien d’autres surprises !

Horst ne croyait pas si bien dire !

*
* *

Le Hativ survola lentement Memph. Tout y semblait en léthargie. Au travers du champ de forces, ils ne distinguaient aucune agitation pourtant caractéristique des grandes agglomérations humaines ; rien que cette lenteur anormale, éprouvante, inquiétante. Une dernière fois, ils sondèrent la ville et les environs, sans aucun résultat.

— Lana n’est pas ici. Nous allons passer au-dessus de la vallée noire et continuer nos investigations. Nous sonderons chaque pouce carré de terrain.

— Je crois qu’elle n’est plus ici, dit Horst. N’ooma a dû l’emmener dans son royaume.

— Nous en avons discuté cent fois ! coupa David, presque agressif. Ne perdons pas de temps, il faut aller au pays dertal. Je suis persuadé que la solution se trouve là-bas.

— Nous y allons, David, en suivant le programme que nous avons déterminé, mais rien ne nous empêche de nous assurer que…

— Nous perdons notre temps ; il faut y aller le plus vite possible.

— Je ne peux reprogrammer différemment l’appareil, il faudrait plusieurs heures. Continuons comme prévu !

— Soit !

David tourna le dos, se colla à l’un des hublots et se cantonna dans un profond mutisme. Gaël et Horst, eux aussi, contemplaient maintenant le paysage qui défilait sous eux.

Un étrange paysage, en vérité.

*
* *

Tout était déserté, abandonné ; les champs ne paraissaient plus cultivés, les routes plus entretenues depuis des années. Des animaux, visiblement retournés à l’état sauvage, s’enfuyaient à l’approche de l’engin. Le soleil, qui depuis leur arrivée ne semblait pas avoir bougé d’un degré, inondait de ses rayons stériles.

Les sondeurs ne révélèrent rien ; une étrange paralysie s’était emparée de la planète. Le temps y était différent ! Les trois hommes ne se disaient rien, ils regardaient de tous leurs yeux, essayant de comprendre, mais leur raison se déroutait. Les cerveaux eux-mêmes, mille fois plus rapides et inaccessibles aux sentiments tarés des humanoïdes, étaient désorientés. N’ooma, ce prodigieux et mythique cristal que pour le moment David seul avait vu, possédait-il le pouvoir d’agir sur la nature elle-même, d’adapter le temps à ses besoins physiologiques propres ?

*
* *

Il s’écoula une vingtaine d’heures avant que le Hativ, quittant le continent, ne survolât la mer. Ce qui les attendait avait bien de quoi les bouleverser. Memph leur était apparue comme une résurgence du passé aux nombreux points communs avec les antiques civilisations de Terre I. Là-bas, la civilisation humaine semblait s’être arrêtée à un certain stade évolutif. Hormis les quelques bâtiments d’allure plus moderne entr’aperçus dans la vallée noire, les Kaaliens ne semblaient pas avoir dépassé le stade de l’autoritarisme monarchique et sacerdotal.

Ce qu’ils découvraient maintenant était tout différent. Fallait-il admettre que Kaal ait connu en même temps deux ou plusieurs civilisations totalement différentes, l’une mystique, féodale, et l’autre, ou les autres, outrancièrement technique et scientifique ? Cela n’avait rien d’impossible. Beaucoup de chercheurs de Solaris n’affirmaient-ils pas que Terre I elle-même avait connu, à des époques très reculées, de semblables phénomènes ? Selon eux, des peuples venus peut-être d’ailleurs avaient bâti jadis des villes et des empires fabuleux, utilisé des armes encore inconnues en ce vingt-troisième siècle, alors que l’humanité parallèle n’avait pas encore atteint le stade de l’homo-erectus ; mais tout cela n’était encore qu’hypothèse et le resterait encore sans doute longtemps.

Ce qu’ils voyaient n’appartenait pas au domaine du mythe, mais de la réalité, du concret.

Suivant les côtes, ils apercevaient les formes torturées d’anciens derricks, les restes de plateformes, d’îles artificielles couvertes des squelettes de machines étranges rongées par le temps. Les eaux charriaient d’énormes flaques de boue rougeâtre au milieu desquelles s’agitaient des formes monstrueuses d’animaux aux impensables composants, gigantesques calmars aux carapaces constituées de débris métalliques, plastiques ou autres qu’ils ne pouvaient reconnaître mais que les sondeurs-analyseurs identifièrent comme des matériaux communément employés dans les sociétés dites industrielles et biochimiquement adaptés par les créatures marines. Une buée grisâtre flottait par endroits au ras des flots, parcourue par les éclairs bleuâtres des gaz putrides qui s’enflammaient spontanément au contact de l’atmosphère.

Cela dura des heures et des heures. Enfin, ils aperçurent la côte, ils pénétraient insensiblement le domaine de N’ooma.


CHAPITRE VI

— On croirait survoler les installations automatiques de Voost, constata Gaël.

— C’est tout à fait cela, dit Horst. Les sondeurs détectent les restes de champs protectionnels fossiles… Regardez ici… à gauche… oui… un cosmodrome, du moins ce qu’il en reste…

L’appareil venait de « sauter » par-dessus une colline et une ville énorme s’offrit à leurs yeux. S’étendant sur plusieurs dizaines de kilomètres, elle occupait une vallée qui s’enfonçait comme un coin dans des montagnes.

— Regardez, elle est habitée ! Les détecteurs ondiobiologiques réagissent !

— Oui, mais là, comme à Memph ou à la Vallée noire, il existe une barrière protectionnelle et les habitants semblent frappés du même mal…

— Nous sommes en pays dertal. Je me souviens de ce que m’a raconté Anamua, dit David sourdement. Il disait que les Dertalims voyageaient jadis dans les Cieux ! Le cosmodrome et les installations que nous venons de survoler nous le confirment : rien n’a été détruit, leur civilisation a succombé, vaincue par quelque chose ou par « quelqu’un » possédant un prodigieux pouvoir psychique.

— Une force psychique capable d’annuler de telles installations… cela semble impossible… impensable !

— Nous sommes les fils d’une civilisation technique et mécanique, nous ne pouvons imaginer qu’il en existe d’autres de nature totalement différente ; cela ne veut pas dire qu’elles ne puissent exister, dit Gaël. Nous maîtrisons… enfin, à peu près, tous les éléments matériels, mais nous ne savons rien ou presque rien des pouvoirs de l’esprit… Depuis des siècles, les chercheurs se penchent sur les pouvoirs para-psychologiques, et il faut bien avouer que beaucoup de choses demeurent encore inexpliquées… Au cours des siècles, on a souvent constaté, sur Terre I comme dans tout l’Impérium, que certains êtres possédaient des dons mystérieux et pouvaient agir par la force de l’esprit sur la matière sans l’aide d’instruments ou de machines. On peut imaginer des entités contrôlant totalement leurs influx cérébraux et leurs pouvoirs psychiques, capables non seulement d’agir sur la matière, mais aussi de contrôler, de subjuguer, des entités plus faibles…

— Il faudrait avertir Solaris, dit Horst.

— A quoi cela servirait-il ?… Et puis, cela nous est impossible, les indicateurs temporels sont déréglés et, de plus, nous ne pouvons exactement situer Kaal… Il faudrait sans doute plusieurs mois avant que nos messages ne parviennent… D’ici là, nous serons revenus et nous n’avons pas intérêt à faire part de notre équipée.

— Le sort de l’humanité est peut-être en jeu, Gaël, nous devons nous effacer devant l’intérêt général.

— Tu m’excuseras, Horst, coupa vivement David, je ne me sens plus aucunement solidaire de ces êtres qui m’ont emprisonné pendant dix ans dans les bagnes de Wanasdo : une société dans laquelle vous comme moi ne sommes plus que les rouages d’une énorme machine. Ont-ils hésité, eux, à vous licencier ? Se sont-ils inquiétés des conséquences morales ou financières de cette décision arbitraire ? Nous sommes régis par des machines… Qu’ils se débrouillent, là n’est pas notre problème. Je dois rejoindre N’ooma… enfin, je veux dire, je dois retrouver Lana. Vous, vous aurez la fortune que je vous ai promise. Nous rentrerons clandestinement à Solaris. L’argent achète tout, même et surtout les consciences. Nous vivrons sur une planète neuve, il n’en manque pas dans notre système… Et puis, nous ignorons ce qui s’est passé ici, après tout… Il s’agit peut-être de quelque chose de naturel… En tout cas, moi, je le répète, l’avenir de mes semblables ne me concerne plus !

Il y eut un long silence, que rompit Gaël.

— Regardez, la montagne est truffée de grottes, et là, un peu à l’écart, il m’a semblé apercevoir une forme humaine.

— Illusion, dit David. Si une ville d’une telle importance a été subjuguée, nul ne peut y avoir échappé.

— Rien n’empêche d’y aller voir. Les détecteurs, en tout cas, signalent des entités biologiques.

— Nous perdons du temps… Lana est peut-être…

— Je comprends ton impatience, David, coupa Horst. Cependant, je partage l’avis de Gaël, nous devons aller voir… Il y a une explication à tout cela… S’il y a eu des rescapés, sans doute pourront-ils nous expliquer ce qui s’est passé. Cela nous sera utile par la suite. Nous allons poser le Hativ aux pieds des montagnes et nous utiliserons nos ceintures antigrav.

— Horst a raison. Nous approchons de la source d’énergie psychique détectée par le cerveau. Plus nous aurons d’éléments, plus nous serons en mesure de l’affronter, tout au moins de nous en préserver.

Sans attendre de réponse, Horst coupa les circuits automatiques et passa en manuel. Quelques instants plus tard, le Hativ se posait. Gaël et Horst sortirent de l’appareil, suivis de David.

*
* *

— Nous ne sommes plus qu’à quelques centaines de mètres de la montagne, dit Gaël. Regardez, on voit encore les restes d’un pont et des constructions qui le précédaient.

— La ville n’est qu’à une vingtaine de kilomètres, tout au plus… Crois-tu que des… appelons-les « rescapés », se soient réfugiés si près ?

— On ne peut savoir, Horst… Nous ne savons pas quand « cela » s’est passé. Il y a sans doute très longtemps, puisque Anamua contait l’histoire des Dertalims comme une légende… On peut imaginer que, au moment de l’événement, quelques Dertalims ont fui au loin puis que, le temps passant, ils soient revenus…

— Ne perdons pas de temps en hypothèses, allons-y voir !

— Est-ce bien prudent ?

— Que crains-tu, David ? Nous sommes puissamment armés, nos casques protectionnels nous mettent à l’abri de toute attaque psychique…

— Normale ! coupa David. Nous ne connaissons pas l’intensité de celle de N’ooma, elle semble colossale… Il aurait peut-être été plus prudent de laisser l’un d’entre nous de garde à l’appareil.

— Nous sommes venus ici à trois, nous ne devons pas diviser nos forces, nous ne l’avons pas fait à l’arrivée…

— Nous ne faisons que perdre du temps en discussions inutiles, dit Horst, branchant sa ceinture antigrav et décollant en direction des montagnes.

Les deux hommes l’imitèrent.

En quelques instants, ils eurent franchi le fleuve. Horst, qui volait en tête, leur désigna la paroi. Visiblement, des marches y avaient été creusées ; l’escalier rudimentaire aboutissait à une plate-forme précédant ce qui, de loin, ressemblait à l’entrée d’une grotte.

Ils prirent de la hauteur. Ils n’avaient pas parcouru cent mètres que Horst poussa un cri, bientôt repris par Gaël. Ils découvrirent un horrifiant spectacle.

*
* *

— Rebroussons chemin, cria David, nous ne pourrons jamais atteindre la caverne.

La plate-forme fourmillait de créatures hideuses, apocalyptiques : sauriens au dos écailleux, hérissé d’une crête, serpents plus gros que le corps d’un homme, monstres ailés à l’allure de chauves-souris au long bec armé de crocs acérés qui faisaient mine de prendre leur essor et de les assaillir. Dans le même temps, un cercle de feu les entoura.

Les trois hommes se regroupèrent.

— Ce ne sont que des images, hurla soudain Horst après avoir vérifié les détecteurs ondiobiologiques, des images sorties d’un cerveau diabolique ! Ces créatures n’existent pas… n’ont jamais existé !

Il poussa ses réacteurs dorsaux à fond et atterrit sur la plate-forme, au beau milieu de la meute déchaînée. Tout, alors, disparut aussi brusquement que « cela » était apparu. Gaël et David vinrent le rejoindre.

— Qu’est-ce que cela veut dire ?

— « On » cherche à nous influencer, cela n'est pas douteux, mais les moyens me semblent un peu primaires : de simples images trois D… Je n’aperçois pas de caméras. Sans doute utilisent-ils des procédés qui nous sont inconnus mais dont les effets sont similaires.

— Reste à savoir ce qu’« ils » tentent de nous dissimuler.

— Je crois que nous ne tarderons pas à le savoir…

— Nous n’avons rien à apprendre ici, intervint David, nous sommes venus pour retrouver Lana. Les détecteurs restent muets, elle n’est pas là, quittons ces lieux, allons plus loin…

— Nous n’oublions pas ce pourquoi nous sommes venus, David, mais il se passe ici, sur ce monde, des choses inquiétantes que nous devons élucider quelles que soient les décisions que nous prendrons plus tard vis-à-vis des nôtres. Je comprends ton impatience toute légitime, mais Horst a raison, « on » cherche à nous occulter quelque chose qui peut être très important par la suite, peut-être capital.

— Taisez-vous, bon Dieu !… Écoutez !

— On n’entend rien.

— Mais si, écoutez… Cela vient de l’intérieur de la grotte… On dirait un bruit de pas… un pas traînant…

— C’est vrai… Tu as raison, Horst, je l’entends…

— Pas moi, et je persiste à croire que nous perdons notre temps.

Les deux hommes n’écoutaient plus David ; ils se dirigeaient vers l’entrée de la caverne et bientôt y pénétraient. Visiblement à contrecœur, David s’y engagea lui aussi, à quelques mètres derrière eux.

— Il y a deux couloirs ; la lumière et le bruit de pas proviennent de celui de droite… Qu’est-ce qu’on fait ? On y va ?

— Non… Attends, c’est peut-être un piège…

Ils n’eurent pas longtemps à attendre. Une apparition fantomatique se découvrit bientôt à leurs yeux. Un vieillard à la peau si parcheminée que l’on aurait dit une momie, tenant d’une main une torche atomique et s’appuyant de l’autre sur un bâton, s’approchait d’eux. Il s’arrêta et leva vers eux un regard voilé. A la hâte, les deux hommes branchèrent les télépathes.

— Enfin, comprirent-ils, je croyais que ce jour ne viendrait jamais !… Mais vous êtes là, je n’emporterai pas mon terrible secret…

— Qui êtes-vous ? balbutia Gaël.

— Peu importe mon nom, dit le vieillard, haussant péniblement les épaules, je ne sais même plus si j’en ai eu un jadis… Je suis le dernier des Dertalims… du moins des Dertalims pensants… Ceux qui vivent encore, peut-on appeler cela vivre, d’ailleurs, ne sont plus que des corps sans âme… Leur esprit est mort… tué par… Mais vous comprendrez plus tard… Venez !

Sans attendre de réponse, l’homme tourna les talons et s’engagea dans le boyau qui, au bout de quelques dizaines de mètres de plat, commença à s’incliner et à s’enfoncer profondément dans le sol.

Les trois hommes, après un temps d’hésitation, le suivirent sans dire un mot, David fermant la marche.

*
* *

A plusieurs reprises, le vieillard hésita, s’arrêtant pour interrompre des champs de force que les Terriens de Solaris détectaient sur leurs instruments. Il y avait là un troublant mystère, cette montagne d’apparence déserte recelait une prodigieuse technique, sans doute vieille de plusieurs siècles.

Les installations qu’ils découvraient ne pouvaient être le fait que d’êtres appartenant à une civilisation sans doute de beaucoup en avance sur celle qu’ils connaissaient. Ils débouchèrent, après une marche de plusieurs minutes, dans une vaste salle circulaire dans laquelle aboutissait une infinité de boyaux disposés comme les rayons d’un soleil. Un disque métallique d’une dizaine de mètres en figurait le centre. Le vieillard leur fit signe d’avancer. Ils montèrent sur le disque. Il y eut un long sifflement, puis la plaque se mit à descendre lentement, coulissant verticalement dans un tube.

Quelques secondes plus tard, ils touchèrent le sol. Lorsque leurs yeux se furent accoutumés à la clarté aveuglante qui régnait dans la pièce dans laquelle ils venaient de déboucher, ils réprimèrent un frisson de terreur et de dégoût et leur main se crispa sur la crosse de leur désintégrateur.

*
* *

Des dizaines de corps parcheminés, nus, debout dans d’énormes tubes, le crâne enserré par un bandeau d’où partent ou aboutissent des faisceaux de fils multicolores se regroupant au centre du dôme qui recouvre la salle. Les tubes et leur macabre contenu font le tour de la salle, monstrueuses colonnes d’un temple horrifique consacré à quelque divinité plus horrible encore. Derrière les « éprouvettes », contre les parois, une infinité de cadrans, de machines plus complexes les unes que les autres et dont les Terriens ne peuvent déterminer l’utilité. Quelques robots immobiles semblent attendre.

Le vieillard fait un geste ; des sièges surgissent du sol.

— Asseyez-vous, dit le vieil homme d’une voix cassée. Il y a des siècles que j’attends ce jour ; j’espérais à la fois qu’il vienne et qu’il n’arrive jamais. C’est le signe qu’ils ont réussi ou bien que vous n’êtes pas de notre univers. Vous les avez vaincus ?

— Mais qui ?

— Cette simple question me fait comprendre que ce que je redoutais est arrivé… Je n’ai plus à présent de raison de vivre, qu’importe alors que les influx des « sacrifiés » soient épuisés… J’aurai au moins la satisfaction, au moment ultime, de mourir libre, entouré de mes vieux compagnons, du moins…

Il eut un sourire triste.

— … De ce qu’il en reste !

— Expliquez-nous ! Qui êtes-vous ? Que s’est-il passé ici ?

— A quoi cela peut-il servir à présent ?… Mais je vais vous raconter l’histoire des Dertalims, un peuple puissant qui se crut le maître de l’univers.

Il eut un sourire triste.

— Cela libérera tout au moins ma conscience… Les machines-mémoires m’aideront dans mon récit… Peut-être réussirez-vous à sauver les vôtres, après tout, et à vaincre les monstrueux Golims et leur chef N’ooma.

« Écoutez donc ! Et si la grande force le veut, faites-en votre profit. »


CHAPITRE VII

— Avant toute chose, avant que je ne cède la place aux machines, regardez ces écrans, vous y découvrirez d’étranges choses.

Le vieillard se coiffa d’un casque, ferma les yeux pendant un temps qui parut une éternité aux trois hommes, puis son regard mort les effleura.

— Vos influx psychiques sont semblables aux nôtres, votre évolution et la nôtre ont suivi le même chemin… La science, oh ! la science, comme elle nous a aveuglés, elle vous aveuglera. Notre stupide anthropomorphisme a été la cause de notre perte. Il existe beaucoup d’autres intelligences de beaucoup supérieures aux nôtres, mais nous n’avons pas su les reconnaître, pas plus que vous ne le saurez. Nous avons cru asservir la nature, elle se joue de nous. Comment aurions-nous pu penser que de simples cristaux, des minéraux inertes…

Mais regardez, ces images parlent mieux que tous les mots de l’univers.

Un à un, les écrans s’illuminèrent ; des galaxies, des systèmes solaires, des planètes s’y inscrivirent : tous les mondes jadis conquis par les Dertalims.

— Ironie du sort. Sur chaque nouveau monde où nous nous implantions, nous apportions nos ennemis les plus mortels. Ils étaient partout : dans nos vaisseaux spatiaux, dans les composants de nos cerveaux automatiques les plus perfectionnés, dans toutes les machines que nous pensions les plus « dévouées », et pour cause… Comment un assemblage de pièces métalliques, de transistors et de cristaux aurait-il pu être autre chose que dévouement ?… Mais concentrez plutôt votre attention sur l’écran central, nous reviendrons aux autres plus tard. Je laisse aux cerveaux le soin des commentaires, ils seront sans aucun doute moins passionnés que les miens.

*
* *

« Le peuple des Dertalims, dont l’origine se perd dans la nuit des temps, a suivi l’évolution normale de toutes les intelligences de type humanoïde », dit la voix métallique du cerveau, tandis que des images défilaient sur les écrans.

Les trois hommes assistaient à un prodigieux résumé de l’histoire d’un peuple. A de rares différences près, les espèces peuplant Kaal avaient les mêmes souches que les espèces terriennes ; les sauriens semblaient pourtant dominer.

Ils connurent les luttes que durent soutenir les premiers homo sapiens contre des races hybrides et assistèrent à la totale victoire des premiers.

« Ici comme sur Terre I, les étapes avaient été les mêmes : le groupe, la famille, la tribu, les sociétés esclavagistes, féodales, les religions avec leurs castes de privilégiés et leurs cortèges d’exactions au nom d’une seule et unique vérité, puis les conflits, les révolutions, l’avènement d’une ère de grande industrie, les « progrès » de la science, insensiblement déshumanisée et aux mains de quelques-uns, les inévitables problèmes d’énergie, l’exploitation éhontée de la nature précipitant la fuite en avant baptisée, comme sur Terre I : conquête spatiale… Ils en arrivèrent à l’an 3234 de l’ère de Waalst, un être-dieu dont le sacrifice avait, selon les prêtres, apporté la rédemption aux Dertalims. »

Sur l’écran, l’image d’un cristal vient d’apparaître. Les trois hommes retiennent leur souffle. La voix poursuit :

« Les Dertalims connaissaient depuis des siècles ces minéraux enfouis dans les profondeurs du sol. D’abord ils s’en servirent pour en faire des joyaux dont ils ornèrent les femmes, les représentations de leurs dieux et leurs prêtres. Leur rareté en faisait des objets de prix que seuls les riches pouvaient s’offrir.

« En l’an 3234, alors que les Dertalims posaient pour la première fois le pied sur leur plus proche satellite, ils y découvrirent des quantités prodigieuses de ces cristaux et les rapportèrent sur Kaal. Les savants, les techniciens se penchèrent alors sur ces mystérieux minéraux. Ils découvrirent qu’ils étaient dotés de facultés prodigieuses. Bientôt, on les employa dans l’industrie. Ils étaient capables de conserver en « mémoire » des sommes prodigieuses de connaissances. On les utilisa, dans ce siècle où peu à peu la machine remplaçait l’homme, comme composants dans les cerveaux artificiels ; les ordinateurs, les instruments de bord des engins spatiaux en furent abondamment dotés, et les Dertalims, inconscients, les emportèrent partout avec eux ! »

Des images continuaient imperturbablement à défiler ; toutes les planètes du système de Kaal leur apparurent. Avec stupeur, ils reconnurent des bâtiments, des cités, des temples cyclopéens tels qu’il en existait sur Terre I. Ils comprirent lorsqu’ils découvrirent les gigantesques cosmodromes tracés jadis par les Dertalims sur le sol de la planète mère de l’humanité, de Solaris. Ils virent la destruction massive des colons de Kaal à la suite de l’effondrement de la troisième lune et l’exode qui suivit. Ils les virent creuser les gigantesques canaux de Mars et bâtir le temple vénusien dont Lana et David avaient visité les ruines.

La conquête de Dertal se terminait partout en catastrophe. Sur les mondes conquis ne demeuraient plus que les carcasses des engins spatiaux, les machines et les cerveaux que le temps réduisait en poussière et dont il ne demeurait aucune trace. Il ne restait plus rien.

Plus rien, sauf les cristaux !

*
* *

« Alors les Dertalims survivants regagnèrent leur patrie. Maniant une science dont ils ne connaissaient pas eux-mêmes les effets à long terme, ils provoquèrent partout, sur leur passage, d’épouvantables catastrophes : des univers entiers basculèrent, des systèmes solaires s’anéantirent, d’autres se formèrent ; ils bouleversèrent même le temps. Désormais, l’accès aux univers parallèles leur était interdit. Les sages de Kaal eurent beau crier, dénoncer la folie des hommes, nul ne les écouta ; bien au contraire, on les persécuta. Les siècles passèrent.

« Certains, parmi les savants et les chercheurs, se doutaient bien qu’à l’origine de ces bouleversements il y avait « quelque chose » qu’ils n’arrivaient pas à déterminer. Les cristaux, apparemment inoffensifs, les préoccupaient ; ils apparaissaient partout, on avait besoin d’eux, il n’y avait plus une seule machine qui n’en comportât pas.

« Eile, le premier, eut l’idée de construire dans le plus grand secret la base où nous nous trouvons actuellement. Personne n’aurait eu l’idée de construire de telles installations si près de la capitale. Ce fut justement sa proximité qui lui permit de rester secrète, tant il est vrai que les hommes croient toujours le péril lointain ou ne voient pas ce qui leur crève les yeux. Les travaux s’étendirent sur une génération uniquement, effectués par des machines et des robots ne comportant aucun composant cristal.

« Eile et ses disciples savaient confusément qu’ils ne pouvaient interroger les machines. Ils étaient incapables d’expliquer pourquoi, mais ils savaient que leur espèce était menacée, alors même qu’elle atteignait l’apogée de sa puissance et que les machines seraient l’une des causes de son malheur.

« C’est en 3627 qu’un vaisseau spatial rapporta d’Antaréna une cargaison de cristaux merveilleux, parmi lesquels il y en avait un qui dépassait en taille et en beauté tous ceux que l’on avait connus jusqu’alors : on l’appela N’ooma. Du jour où on le déposa sur Kaal, tout changea… »

*
* *

Les trois hommes découvrent sur les écrans une ville magnifique dans laquelle ils reconnaissent la ville. Un temple ou un bâtiment que l’on pourrait prendre pour un temple, sur la façade une niche est creusée, et N’ooma est livré, là, à l’admiration des foules. C’est vrai qu’il est merveilleux : la lumière du soleil se réfléchit dans ses milliers de facettes, des milliers de Kaaliens défilent devant lui.

« Des savants, des chercheurs se sont penchés sur lui. Nul ne peut parvenir à déterminer son origine ni sa composition. Il émane de lui quelque chose d’étrange et de fascinant. Vite on s’aperçoit qu’il favorise la réflexion et semble apporter des solutions aux problèmes quasi insolubles que se posent les savants de Kaal depuis la nuit des temps.

« N’ooma diffuse la Connaissance : il est la Connaissance même. Peu à peu, les recherches cessent ; à quoi bon chercher, puisque N’ooma possède les solutions et qu’il suffit de l’interroger. Dans chacune des villes de la planète, les zélateurs du dieu de la Connaissance installent des statuettes à tête de cristal. Insensiblement, ce qui est la raison même de l’existence de l’homme, la curiosité, cesse ; les Dertalims, et sans doute les autres ethnies de Kaal, glissent vers une vie végétative. N’ooma s’empare de leurs esprits.

« Ce que craignaient Eile et les quelques autres savants qui partageaient ses travaux est arrivé. Les cristaux anonymes, inertes, ne sont pas des minéraux ; ce sont des êtres pensants, totalement différents, en provenance d’autres univers et qui, insensiblement, se rendent maîtres du Cosmos. Mais il est trop tard pour réagir. Ils tentent vainement de détruire N’ooma, mais celui-ci disparaît. Alors, Eile et les siens fuient la ville et se réfugient ici pour continuer une bataille perdue d’avance. Ce sont eux que l’on nomme les « sacrifiés » et dont vous voyez les corps dans ces tubes. Durant des siècles, leurs influx psychiques cumulés ont tenu le centre hors d’atteinte de N’ooma… N’ooma qui s’est installé au Nirvaa… Mais les temps sont venus : nos réserves énergétiques sont épuisées, tout va s’annuler, et rien ne s’opposera plus à l’hégémonie des cristaux. »

Les images succédaient aux images, et les trois hommes horrifiés n’avaient nulle peine à imaginer l’avenir de Solaris ; sans doute des millions de cristaux disséminés dans l’Impérium attendaient-ils l’arrivée de N’ooma. Un à un, les écrans s’illuminèrent ; ils virent les villes de Kaal « tomber » les unes après les autres, la Vallée noire, Memph. Pourtant, il y avait une chose qu’ils ne parvenaient pas à comprendre : pourquoi les cristaux, les Golims, maintenaient-ils les humains en vie, et pourquoi N’ooma ne se manifestait-il plus ? Il devait sans doute attendre quelque chose. Il restait peut-être encore un espoir de le vaincre avant que ce « quelque chose » n’arrivât.

Comme s’il avait compris leur muette question, le vieillard prit la parole :

— N’ooma a rejoint le haut lieu que nous avons appelé Nirvaa. J’y ai décelé une intense activité. Les détecteurs « disent » qu’une femme l’y a suivi et que l’impossible alliance a eu lieu. Des êtres sont venus autrefois : trois hommes et une femme. Ils ont libéré l’une des idoles emprisonnées et l’ont emportée avec eux. Ces idoles contiennent une partie de l’esprit de N’ooma. Les malheureux, ils ont véhiculé le malheur. L’idole de Memph a préparé le passage. La femme, elle, n’est pas repartie avec eux. Les Golims étaient voués à l’inertie. Nous ignorons pourquoi, nous leur avons apporté la mobilité, et bientôt…

Un sifflement strident interrompit soudain le vieil homme ; des lampes se mirent à clignoter à une vitesse folle sur les tabulateurs des machines. Il se mit à crier :

— C’est trop tard !… Les Golims, méfiez-vous, ils sont… Oh ! mais, il est déjà…

Il n’en prononça pas davantage : un rayon venant de nulle part le frappa en plein front, désintégrant la tête. Le corps s’écroula. Un à un, les tubes explosèrent, libérant les corps desséchés qui s’effritèrent au contact du sol. De fantastiques éclairs jaillirent des écrans, des casques. La coupole se lézardait et le sol se mit à trembler.

— La protection s’efface, tout va s’écrouler… Il faut sortir d’ici, et vite ! cria Horst. Espérons que nous en aurons le temps.

— Attends… Il faut que nous sachions…

— Attendre quoi ?… De savoir comment est fait le paradis ?… Je ne suis pas pressé… Allez, vite, suivez-moi… Le disque… Souhaitons que tout fonctionne.

Les trois hommes se précipitèrent, bondirent sur le disque qui, immédiatement, se mit à fonctionner. Quelques minutes plus tard, ils se retrouvaient dans la salle, quelques centaines de mètres plus haut.

Ils hésitèrent un moment sur le choix du boyau à emprunter, puis David se précipita vers l’un d’eux. Sans réfléchir, Horst et Gaël le suivirent. Maintenant, tout s’écroulait autour d’eux. Ils ne pouvaient brancher leurs réacteurs antigrav sans risque de heurter les parois. Ils se mirent à courir comme des bêtes aux abois. Les barrages magnétiques n’existaient plus, mais ils durent à plusieurs reprises faire appel à leur désintégrateur pour éliminer d’énormes blocs de pierre détachés de la voûte qui obstruaient le passage. Des fissures se dessinaient, s’ouvraient, s’élargissaient sous leurs pas.

Enfin, ils atteignirent la sortie. Il n’était que temps ; derrière eux, c’était l’enfer, tout s’écroulait, s’engloutissait en une lente et muette explosion. Les blocs de rochers se liquéfiaient, bouillonnaient, devenaient pâte. On aurait dit qu’une invisible et titanesque main remodelait le paysage, effaçait à jamais toute trace de l’ultime abri des « sacrifiés », des derniers Dertalims qui avaient osé s’opposer à la puissance des Golims.

Les trois hommes, qu’une terreur panique, ancestrale, primitive, avait saisis, ne s’attardèrent pas. Poussant leurs réacteurs au maximum, ils s’éloignèrent en toute hâte en direction du Hativ. Alors qu’ils survolaient la ville, ils aperçurent, mais peut-être était-ce une illusion d’optique, des milliers de points brillants qui l’entouraient. On aurait dit des milliers de cristaux !


CHAPITRE VIII

Ils ne se sentirent relativement en sécurité que lorsqu’ils eurent refermé derrière eux les sas et dissimulé le Hativ derrière un bouclier protectionnel. Par surcroît de précaution, Horst commanda le brouilleur de champs et la barrière photonique.

Ils s’installèrent dans leurs fauteuils. Sans rien dire, Gaël servit trois verres. Les trois hommes burent sans mot dire.

— Qui a pu tuer le vieillard ? dit Horst au bout d’un long moment, sans lever les yeux de son verre. Les Golims ne pouvaient pas pénétrer dans le centre, lui-même nous l’a dit.

— Il a dit aussi, coupa David, que les réserves d’influx psychiques des « sacrifiés » étaient presque épuisées…

— Oui… bien sûr, ajouta Gaël, mais il a été tué juste au moment où il allait nous révéler quelque chose de capital. J’ai encore dans les oreilles le son de ses dernières paroles : « Les Golims, ils sont… Oh ! mais, il est déjà… » On aurait dit qu’il avait détecté quelque chose, ou quelqu’un…

— Ridicule, voyons ! coupa David. Il n’y avait personne en dehors de nous… Nous les aurions ou nous l’aurions vu… Tout au moins détecté…

— Nous ignorons tout de ces êtres et de leurs possibilités. Les machines du centre, j’en suis certain, ont détecté, elles, quelque chose que nous ne pouvions voir.

— Nous nous perdons en hypothèses, dit David avec un mouvement d’épaules agacé.

— En tout cas, nous savons comment ont agi les Golims. Nous devons nous tenir sur nos gardes, peut-être même serait-il plus prudent de quitter Kaal.

— Lana est là, tout près, je le sens, il l’a dit. Elle est au haut lieu. Le Nirvaa, comme il l’a appelé, c’est sans doute l’épicentre du foyer énergétique que le cerveau a détecté. Il faut que nous y allions.

— David a raison, Gaël, dit Horst, pas question de reculer si près du but. Nous sommes encore, grâce à Dieu, doués de curiosité. Il y a ici un mystère que nous devons élucider. Nous allons nous reposer quelques heures et poursuivre notre route… Nous allons confier toutes les données à l’ordinateur, peut-être nous fournira-t-il quelques indications sur ce qui s’est passé et la marche à suivre.

— Que veux-tu qu’il nous apprenne de plus que nous savons ? coupa David. Je ne crois pas à la version de cristaux conquérants, c’est totalement aberrant… Qui nous dit, après tout, que ce qui vient de se passer n’est pas une manœuvre destinée à nous influencer ? Et puis, nous perdrions trop de temps… Nous avons les coordonnées de la source d’énergie psychique, il faut nous y rendre, et le plus tôt sera le mieux.

— Je suis d’accord avec David… A quoi cela nous servirait-il ? Nous perdons du temps. Il faut prendre tout de suite la direction de Nirvaa.

— Puisque vous êtes tous les deux contre moi, je m’incline.

*
* *

Le Hativ décolle, reprenant le tracé déterminé par les cerveaux ; il s’éloigne rapidement de la montagne et de la ville dertal, la ville endormie. Le paysage que les trois hommes découvrent sous eux les empêche de penser, de se poser des questions. Horst jette de fréquents coups d’œil aux détecteurs. La source énergétique est toute proche, maintenant, et les conclusions du cerveau ne varient pas : l’énergie monstrueuse ne peut être que d’origine psychique.

— Je pense qu’il serait prudent que nous nous équipions des casques protectionnels dès maintenant ; l’intensité des influx augmente insensiblement plus nous nous rapprochons du point repéré.

— Tu as raison, Horst.

— Je ne crois guère en leur efficacité, dit sourdement David. Des êtres, si êtres il y a, capables de suggestionner une espèce dans sa totalité doivent disposer de moyens considérables contre lesquels les casques parapsy me semblent des jouets d’enfant.

— Rien ne nous empêche en tout cas de prendre un minimum de précautions, même si elles sont élémentaires…

— J’ai beaucoup réfléchi depuis notre départ de la grotte, dit David. Le vieillard a parlé d’alliance, les Golims l’ont proposée aux Dertalims, pourquoi l’ont-ils refusée ? Les agresseurs ne sont peut-être pas ceux que l’on veut nous faire croire…

— Tout de même, David, coupa Horst, ces villes mortes, ces installations créées par les Dertalims dans la montagne…

— Cela ne veut pas dire grand-chose, après tout…

— De quelle alliance peut-il bien s’agir ?…

— Je ne sais pas… Pour le moment, la seule chose qui m’intéresse, c’est retrouver Lana… La femme dont le vieillard parlait, c’est elle, j’en suis certain… Nous ne pouvons nous heurter de front aux Golims ; pourquoi ne nous présenterions-nous pas en amis, sans armes ?

— Sans armes ! Tu es fou !

— Que pourraient de toute façon nos armes contre eux ?… Nous devons nous présenter en amis, je le répète…

— David a raison. Pendant notre conversation, intervint Horst, j’ai interrogé les ordinateurs. Nous n’aurions aucune chance en cas d’affrontement.

— En somme, si je comprends bien, dit Gaël, nous allons arriver et leur dire bien gentiment : « Bonjour, messieurs les Golims, nous ne demandons qu’à être vos amis, nous ne faisons que passer, nous vous enlevons Lana, quelques petits kilos d’or, et on s’en va… Au revoir, et merci… » Un peu simpliste, non ?

— Simpliste, peut-être, Gaël, mais, en fait, c’est presque comme cela que ça devrait se passer.

— Nous avons le temps de mettre une tactique au point. Il nous reste encore quelques heures avant…

— En tout cas, il nous faut bien constater une chose, dit David. Depuis notre arrivée, personne ne nous a attaqués, nous n’avons rien décelé d’anormal.

— Souhaitons que cela continue, ajouta Gaël, qui s’était approché des hublots. Venez voir, le paysage est étrange, anormal.

Laissant l’appareil poursuivre sa route, les deux hommes vinrent rejoindre Gaël auprès des hublots.

Gaël avait raison, il y avait quelque chose de bizarre, de déconcertant, dans ce qu’ils découvraient.

La végétation envahissait tout. Les trois hommes distinguaient des constructions, temples ou pyramides, noyées, submergées par les arbres, les herbes. Par endroits, des trouées apparaissaient dans l’enfer végétal : clairières circulaires encombrées de carcasses d’appareils, vastes blocs de béton que déjà le végétal entamait, grandes lignes verticales ne menant plus à rien. Ils imaginaient sans peine l’animation qui devait jadis se manifester ici. Tout était mort, maintenant.

Ils franchirent plaines, montagnes, vallées et un vaste bras de mer. Tout cela dut prendre un temps relativement long ; pourtant, les indicateurs temporels ne variaient pratiquement pas. Le soleil restait à la même place. Ils n’éprouvaient ni fatigue ni faim. Ils n’avaient pas mangé depuis des heures et des heures terriennes et, pourtant, ils n’en ressentaient aucune envie.

Par endroits, le sol était constellé de particules brillantes. Sur les eaux du bras de mer flottaient d’énormes plaques d’aspect métallique, elles aussi recouvertes de cristaux qui étincelaient au soleil. Rien ne bougeait, et pourtant les trois hommes, hypersensibilisés, ressentaient une impression d’attente, de fébrilité ; c’était le calme qui précède la tempête.

La voix impersonnelle de la machine les arracha à leur contemplation.

— Amas psycho-énergétique détecté, nous survolerons Nirvaa dans dix-sept minutes. Adresse messages pacifiques en direction influx…

— Passe en brouilleur de champs tout de même, suggéra Gaël.

— J’essaie…, bredouilla Horst, assis devant les tabulateurs. C’est… c’est impossible.

— Comment cela ?

— Quelque chose de plus puissant vient de nous prendre en charge… Non seulement je ne puis manœuvrer les organes protectionnels, mais les… les commandes directionnelles ne répondent plus…

— C’est impossible ! s’écria Gaël.

Se précipitant aux côtés de Horst, le bousculant, il s’installa devant le tableau. Il tenta de manipuler les différentes commandes, sans résultat.

— L’appareil dévie de la trajectoire tracée, constata Gaël, atterré. Nous nous dirigeons sur la gauche… Oh ! regardez le planisphère…

Le Hativ, figuré par un point lumineux rouge, se rapprochait insensiblement d’une large tache verdâtre qui clignotait : le Nirvaa, le royaume de N’ooma. Il n’y avait plus rien d’autre à faire que d’attendre. Ils se rapprochèrent des hublots.

*
* *

Des falaises s’élèvent comme un mur barrant la ligne de l’horizon. Le Hativ fonce droit dessus.

— Nous allons nous écraser ! crie Horst.

— Essayons de corriger la trajectoire, vite.

Gaël se précipite vers les tabulateurs, suivi de Horst. David ne bouge pas. Il est comme paralysé. Les deux hommes s’activèrent en vain ; aucune des commandes ne répondait.

— Mourir comme cela, c’est ridicule, dit Gaël en éclatant d’un rire nerveux. Notre ami N’ooma manque vraiment d’imagination, il aurait pu se débarrasser de nous d’une autre manière.

— Nous ne mourrons pas, dit David, nous remontons…

C'était vrai. Insensiblement, le Hativ reprenait de la hauteur. Bientôt, il survola l’obstacle et un monde indescriptible s’offrit à leurs regards. Ils volaient à une centaine de mètres d’altitude au-dessous d’un gigantesque assemblage de bâtiments, de pistes encombrées par des dizaines et des dizaines d’appareils aux formes bizarres et anti-aérodynamiques, cubes, octaèdres, sphères, soucoupes, mais, chose curieuse, il n’y avait aucune créature auprès de ces engins ; seulement des centaines, des milliers de cristaux. Le Hativ ralentit, puis prit encore de l’altitude. A présent, une brume épaisse traversée d’éclairs blanchâtres recouvrait le sol, empêchant toute vision.

Le Hativ s’arrêta bientôt totalement et demeura suspendu entre ciel et terre. Il s’écoula plusieurs minutes sans que les trois hommes n’osent rien se dire, puis la brume commença à se dissiper, s’effilochant en longs filets sinueux qui flottaient au ras du sol. Un coup de vent brutal acheva de déblayer la surface. Un dôme métallique énorme leur apparut au centre d’une vaste construction en forme d’étoile à six branches.

Lentement, le Hativ entama sa descente et, bientôt, se posa sur une plateforme à quelques dizaines de mètres seulement du dôme. Sans qu’aucun des trois hommes n’eût bougé, les sas de sortie jouèrent et la passerelle se déploya, comme une invite.

— Que faisons-nous ? demanda Gaël d’une voix blanche.

— Je crois qu’il n’y a pas à hésiter, c’est une invite. Il faut y aller…

— Nos armes ?

— Je crains qu’elles ne nous servent pas à grand-chose… Et puis, s’ils avaient voulu nous tuer, il y a bien longtemps qu’ils l’auraient fait…

— Regardez ce qui nous arrive…

Une sphère lumineuse jaillissant du dôme se dirigeait vers eux. Elle s’arrêta devant le sas, paraissant attendre. Ils ressentirent une sollicitation. « On » les attendait ! Il n’y avait rien d’autre à faire qu’à obéir.

Gaël et Horst s’engagèrent sur la passerelle. David leur emboîta le pas. Ils foulèrent bientôt le sol. Le dôme était devant eux, énigmatique. Aucun orifice n’apparaissait dans la paroi. La sphère, comme s’il se fût agi d’un être vivant, les précédait. Ils attendirent un assez long temps, sans que rien ne se passe, puis la sphère se mit à descendre lentement et s’arrêta à hauteur d’homme à quelques mètres de la paroi. Il y eut un claquement sec et une ouverture se découpa ; la boule de feu disparut à l’intérieur.

Après un instant d’hésitation, Gaël et Horst, toujours suivis de David, pénétrèrent à leur tour dans le bâtiment ; avec un léger sifflement, l’orifice se referma.

L’immense salle se trouve plongée dans l’obscurité la plus totale. Les trois hommes n’osent faire un mouvement. Il règne un silence lourd, oppressant ; ils ne perçoivent que le bruit de leur cœur en un lancinant tam-tam. Puis, peu à peu, une clarté se diffuse, chassant les ténèbres devant eux. Ils n’en croient pas leurs yeux : la salle est gigantesque, sûrement plusieurs centaines de mètres de diamètre, et la voûte culmine à des dizaines de mètres.

D’abord, ils pensent qu’elle est vide, mais la lumière gagne du terrain. Au centre, quelque chose se dessine lentement. Posé sur une large estrade, ce « quelque chose » renvoie la lumière en la décomposant en toutes les couleurs du prisme. Ils ont de la peine à ne pas crier : un gigantesque cristal leur fait face.

Et le cristal s’entrouvre, découvrant un spectacle presque insupportable.


CHAPITRE IX

Comme pour ménager ses effets, la lumière ne monte que lentement à l’assaut du minéral géant, maintenant totalement ouvert, comme une énorme et maléfique fleur.

D’abord, ils aperçoivent un siège dans lequel un être aberrant est assis. Mais ce n’est pas possible, ce ne peut être qu’une idole. Une créature semblable ne peut exister, ce serait… c’est…

Pourtant, si, l’être vit, il bouge. Un corps d’homme, une tête de cristal, la vivante réplique de l’idole de Memph. Un deuxième siège vient d’apparaître, dans lequel il y a une femme. Gaël et Horst reconnaissent Lana. Un peu au-dessus, un autre siège, mais vide.

Gaël et Horst se retournent vivement.

— David ! crient-ils tous deux en même temps.

Il est là, à quelques pas derrière eux. David Anders, l’ancien héros des patrouilles galactiques, le rescapé des bagnes de Wanasdo. David qu’ils ont suivi, attirés par l’aventure et aussi l’appât du gain. Il sourit, d’étrange manière, et son corps se transforme lentement, se ramasse sur lui-même, semble fondre, se concentrer. Bientôt, ils n’ont plus devant eux qu’un cristal aux facettes innombrables dans lesquelles se réfléchit la lumière. Le cristal s’élève et se pose sur le siège vide où il reprend son aspect humanoïde.

Les deux hommes, atterrés, ont compris. David Anders n’est autre que N’ooma !

— Ce n’est pas possible… C’est un cauchemar ! gémit Gaël.

— Je crains bien que non… Tout ceci est très réel… Terriblement réel…

— A quoi rime tout ceci ?… N’ooma… enfin, David… ne nous a pas fait venir ici simplement pour que nous assistions à sa métamorphose…

— Sûrement pas !

Gaël et Horst sursautèrent. David, ils continuaient à lui donner ce nom, venait de prendre la parole. David qui avait été pour eux un ami, David pour qui (hormis l’intérêt) ils avaient pris le risque de contrevenir aux ordres du Grand Conseil. Ils s’en persuadaient à présent, il y avait une explication à tout cela. Celui avec qui ils avaient partagé tant d’aventures ne pouvait être qu’un monstre.

— Je ne suis pas un monstre, dit David-N’ooma, comme s’il avait lu dans les pensées des deux hommes. Je suis simplement un être différent. Nous sommes des êtres différents, nous venons d’un autre univers… Nous en avons été chassés. Nous ne voulions pas envahir les mondes sur lesquels nous avons été rejetés, nous y avons été contraints… Nous avons tenté de nous faire comprendre, cela nous a été impossible. Maintenant il est trop tard, nous devons suivre notre destin.

— Quel est-il, ce destin ? demanda Gaël.

— Chaque espèce naît, progresse, évolue, atteint son apogée, puis disparaît au bénéfice d’une autre, mieux adaptée, plus forte… C’est la grande loi de la nature… La vôtre est condamnée, elle doit disparaître… Et même si nous le voulions, nous ne pourrions pas éviter sa disparition… L’alliance a été impossible, sauf une fois… Voyez le fils de N’ooma et d’une humaine. Impossible, triste résultat en réalité.

La pauvre créature cristallocéphale eut un mouvement.

— Il possède l’intelligence des Golims, mais la faiblesse d’un corps-support. Nous savons à présent que nous ne pouvons nous servir de vos corps comme simples supports ; il nous faut les investir totalement…

— Les investir ?

— Nous intégrer en eux. C’est le seul moyen pour nous de surmonter le terrible handicap dû à notre nature : l’inertie… Tout au moins jusqu’à ce que nous nous soyons adaptés.

— Je commence à comprendre ! s’écria soudain Horst en serrant les poings. Ces villes, cette planète, ces hommes, ces femmes comme endormis, ce sont vos futures victimes.

— « Victimes » est un bien grand mot ! Ce sont les futurs nous-mêmes !

— Lana ! Lana ! Vous, vous êtes une femme, vous ne pouvez accepter cela.

La femme eut un mouvement, se tourna vers N’ooma qui fit un signe de la tête.

— J’ai vraiment aimé David Anders, dit-elle, mais je sais maintenant que l’espèce à laquelle j’ai appartenu n’a plus sa raison d’être. Les Golims ne sont pas les êtres mauvais que vous pensez, bien au contraire. Ils sont issus directement de la Grande Intelligence qui un jour créa l’univers tout entier… J’ai su tout cela bien avant de venir sur Kaal… En fait, je crois que je l’ai toujours su, mais tout m’est apparu évident lorsque j’ai découvert les ruines du temple de Vénus et le gol oublié jadis par mes ancêtres dertalims. J’ai compris l’erreur de mes ancêtres et celles de l’espèce parmi laquelle je vivais, à laquelle j’appartenais… Toutes deux s’étaient laissé emprisonner dans leur anthropomorphisme aveugle… Il émanait de ce « minéral » quelque chose d’indéfinissable, d’inexprimable. Le contact du cristal sur ma peau, l’intense communication psychique que je ressentais, j’aurais voulu que toutes les femmes de l’univers les ressentent… Pauvres mâles de notre espèce décadente, que peuvent vos contacts physiques furtifs, hâtifs, contre leurs caresses à eux ?…

— Vous disiez tout à l’heure que vous aimiez David !

— Oui, c’est vrai, je l’aimais comme une Terrienne, comme une femme. Je dois avouer que j’étais bien avec lui, mais ce que je voulais par-dessus tout, c’est qu’il m’emmène sur Kaal. Je sais à présent que j’en connaissais le chemin, une sorte de mémoire chromosomique inscrite dans mon patrimoine génétique. Je sais aussi qu’il fallait que je prouve aux Golims qu’il était possible de rouvrir l’accès aux univers parallèles, et j’ai réussi…

— Mais cet homme… enfin ce…, dit Gaël, désignant d’un mouvement de menton la créature hybride homme-cristal.

— N’ooma investit le corps de David au moment de l’attaque du Star par les Kaaliens. Kaada est à la fois le fils de N’ooma et celui de David.

— Une créature monstrueuse pour les deux espèces, coupa l’être. Ni homme ni gol, un être inutile…

— Tu es mon fils, Kaada, mon fils, et cela seul compte.

— Je ne suis que le résultat d’une expérience, une de plus ! s’écria l’être. Ne le croyez pas, Terriens, les Golims ne sont pas ceux que nous dépeignent N’ooma, mon père, ni ceux qu’imagine ma mère.

Il eut un sifflement de dépit.

— Ils ne sont pas dotés des sentiments nobles qu’il vous dépeint si complaisamment ; loin s’en faut !

— Tais-toi, Kaada, sinon…

— Non, je ne me tairai pas !… La seule chose qui me reste, c’est de pouvoir parler, et tu ne me détruiras pas. Tu ne le peux pas pour deux raisons : je suis non seulement ton fils, mais également une partie de toi-même… Seulement, j’ai hérité quelque chose des hommes, c’est là la deuxième raison. Comme eux, je suis capable de souffrir et d’éprouver des sentiments… Tu avais raison, N’ooma, on ne peut se servir de leurs corps comme supports. Ils sont trop imprégnés de sentimentalisme, il faut les utiliser simplement comme enveloppes, juste pour accéder à leur univers spatio-temporel. Après, on verra, n’est-ce pas ? On verra ? Eh bien, moi, je te le prédis, vous vivrez comme des parasites, seulement comme des parasites… Les Golims, la race supérieure de l’univers… Des parasites, vous ne serez que cela… A jamais… Pour l’éternité…

Il éclata d’un rire nerveux, se laissa tomber sur son siège et ne bougea plus.

N’ooma n’avait pas esquissé l’ombre d’un mouvement ; son visage restait de glace. Son corps s’auréola soudain d’une lueur cotonneuse et une forme se dessina à côté du siège, humaine d’abord. Elle se contracta lentement, il n’y eut bientôt plus qu’un gros cristal flottant dans l’espace. N’ooma avait choisi d’apparaître sous sa forme originelle. Il s’écoula un temps assez long, puis les deux Terriens sentirent que l’on cherchait à communiquer. Bientôt, la conversation s’établit :

— Je comprends que vous soyez quelque peu désorientés, Terriens. Vous allez vraiment savoir qui nous sommes ! Je dois reconnaître que Kaada a raison… Du moins sur certains points… Il est vrai, et je le comprends, que sa semi-appartenance à votre espèce lui est un handicap. Il ne peut exister de sentiments, de sensiblerie, lorsqu’il s’agit de la vie ou de la mort d’une espèce… Il y a bien longtemps que nous nous en sommes débarrassés…

Le cristal devint progressivement d’une brillance insoutenable ; tout s’effaça autour des deux hommes. Ils eurent l’impression d’être soulevés du sol et de se déplacer à une vitesse folle au milieu d’une buée inconsistante au travers de laquelle ils apercevaient des traînées lumineuses, des éclaboussements sanglants, des sphères tournant à une rapidité inconcevable, des êtres aussi, les uns humains, d’autres à l’aspect indescriptible, des constructions cyclopéennes, des effondrements. Puis, peu à peu, tout se stabilisa. Les traînées devinrent points, les éclaboussements soleils, les sphères planètes. Un lourd silence s’installa.

— Nous étions ainsi avant la dernière grande mutation qui nous débarrassa de notre gangue physique, il y a plus de cent cinquante millions de vos années, dit la voix de N’ooma, et les deux Terriens virent des êtres dont l’aspect évoquait à la fois celui d’un végétal, d’un homme et d’un minéral. Bien que cela ne puisse rien évoquer pour vous, je vous dirai que nous vivions dans l’univers de Kaalsta, situé sur la trente-deuxième enveloppe au-delà de laquelle il n’existe plus rien, plus rien que le Grand Vide ou le Grand Tout, domaine formidable, inexploré et inexplorable où réside la fantastique force créatrice des univers. A force de mutations naturelles ou provoquées, nous avions atteint un niveau de « civilisation » qu’il vous est impossible d’imaginer, à moins que vous ne vous compariez vous-mêmes à la plus infime, à la moins évoluée des bactéries.

« Tout l’univers nous était accessible, du moins le nôtre, tout nous était connu, nous n’étions pas astreints à la souffrance et nous étions pratiquement immortels. Que nous fallait-il de plus ?

« Nul ne sait plus au juste comment « cela » arriva !

« Nous étions capables d’utiliser l’énergie des milliards de soleils, de créer et d’annuler des mondes, de modifier les structures mêmes de notre espace-temps… Allâmes-nous trop loin ? Notre univers fut détruit. Nos ancêtres ou bien quelque chose d’autre en furent-ils la cause, nul ne le saura sans doute jamais… Nous fûmes dispersés dans les sphères inférieures sous la forme de concrétisations-pensées que vous savez. Le temps n’était plus le même que celui que nous connaissions. Nous fûmes condamnés à l’inertie. Il ne nous restait qu’une seule arme : notre prodigieux savoir, héritage de milliers et de milliers de générations…

« Notre beauté, la faculté que nous avions d’absorber la lumière et de la restituer par nos facettes, notre relative rareté attirèrent de multiples races. On nous utilisa tout d’abord comme ornements. Vous le savez, peu à peu nous favorisâmes à leur insu l’évolution. Nous ne pouvions nous mouvoir, mais nos pensées se joignaient sans souci des distances à travers les immenses espaces intersidéraux… Le temps ne comptait pas pour nous, nous échafaudâmes un plan à l’échelle cosmique… Nous révélâmes peu à peu les pouvoirs que nous concentrions en nous-mêmes. On nous utilisa, ou on crut le faire. Plus les sciences, les techniques, en un mot les civilisations progressaient, plus « on » avait besoin de nous. Bientôt, nous fûmes partout… Les hommes, les autres intelligences, avaient confié leur sort à des machines seules capables de résoudre leurs problèmes. Nous étions dans ces machines. Bien rares furent ceux qui se rendirent compte du danger, et quand ils alertèrent les leurs, il était trop tard.

« Nous étions maîtres de leur destin, mais nous étions toujours frappés d’inertie… Deux solutions s’offraient à nous : soit réduire le temps et l’adapter à notre mesure, nous avons réussi ici, sur Kaal, et sur d’autres mondes, soit nous adapter en adoptant une forme biologique, abandonnant une partie de notre énergie psychique. C’était pour nous rétrograder, car nous avions depuis longtemps dépassé ce stade… Nous tentâmes l’hybridation avec diverses espèces, sans résultat, jusqu’au jour où l’un des nôtres fut découvert par une descendante des Dertalims, dans un continuum proche. Je vous épargnerai un récit d’événements que vous connaissez.

« Lorsque David Anders, Sam Astor, Dav Lov, Erik Lard et Lana débarquèrent sur Kaal, nous sûmes que l’espace-temps dont ils provenaient nous serait lui aussi accessible. Au cours de l’affrontement qui les opposa aux Kaaliens, je parvins à investir l’esprit de David sans le tuer… Là était la solution que nous cherchions. Notre puissance psychique avait annulé l’esprit, donc la résistance des Kaaliens. Il nous était possible d’utiliser leurs corps. Les univers temporels d’une nouvelle sphère étaient ouverts. Encore fallait-il savoir si nous pourrions nous y adapter. Une seule solution, tenter l’expérience… Sous la forme de David Anders, je gagnai donc votre univers, emportant avec moi la statuette de Memph, en fait un relais transmetteur destiné aux Golims de Solaris. Vous connaissez la suite… Grâce à vous, j’ai retrouvé le passage, je sais que vos corps peuvent supporter à plusieurs reprises la terrible épreuve des changements d’état… Oui, Kaada a raison, nous sommes devenus des parasites par nécessité ; vos corps sont les supports dont nous avons besoin pour accéder à la mobilité… »

— Mais ces corps mourront un jour, y avez-vous songé ?

— Nous le savons… Aussi avons-nous tout prévu. Votre espèce continuera à vivre, à procréer. Elle nous fournira éternellement, si besoin est, les « habitacles » dont nous avons besoin… Nous maîtrisons depuis longtemps le transfert. Lorsque chaque entité biologique arrivera au terme de son existence, nous l’abandonnerons et en investirons une autre…

— C’est monstrueux, l’humanité deviendra une race de zombies.

— Sans doute, mais aussi ne disparaîtra-t-elle pas tout à fait… A moins que vous ne préfériez un peuple composé d’êtres semblables à Kaada… Rien ne m’obligeait à vous parler comme je l’ai fait, Terriens de Solaris. Peut-être ai-je fini par acquérir quelques-uns de ce que vous appelez sentiments, et sans doute vous suis-je reconnaissant pour ce que vous avez fait… Nul d’entre nous ne vous touchera, nous laisserons vos existences se dérouler normalement.

— Comment pourrions-nous vivre « normalement », sachant ce que nous savons ?

— A vous d’en décider !

De nouveau, il y eut une intense luminosité. Tout disparut. En face d’eux, il n’y avait plus à présent que David-N’ooma assis, hiératique, qui les considérait avec dans les yeux une lueur maléfique.


CHAPITRE X

Le cristal se referma lentement. Gaël et Horst se retrouvèrent seuls dans l’immense salle. Ils restèrent longtemps sans bouger ; les révélations de N’ooma, l’avenir de l’espèce à laquelle ils appartenaient, l’incertitude dans laquelle ils se trouvaient de leur propre sort les anéantissaient.

Peu à peu, la pénombre envahissait la salle. Loin devant eux, une faible lumière palpitait. Ils se dirigèrent vers elle. Il leur sembla marcher durant des heures avant d’atteindre l’orifice qui venait de se découper dans la paroi. La sphère lumineuse était là, qui semblait les attendre. Les centaines d’appareils étaient toujours là, eux aussi. Une intense activité avait succédé à l’immobilité qui les avait surpris à leur arrivée.

De grands disques métalliques descendirent du ciel et se posèrent sur un vaste terre-plein circulaire ; ils étaient couverts d’hommes, de femmes et d’enfants qui ne bougeaient pas plus que des statues. Des cristaux s’élevèrent alors du sol, s’immobilisèrent au-dessus des corps ; une lueur intense les entourait. Quelques instants plus tard, les corps s’animèrent.

— Le transfert…, balbutia Gaël, anéanti. N’ooma n’a pas menti, c’est atroce, Horst, et nous ne pouvons rien faire.

— Je crains bien qu’il ne soit trop tard, en effet, dit sourdement le jeune homme. Regarde l’horizon, le ciel est noir de disques apportant leur cargaison humaine… A ce rythme, dans quelques heures, tous les humanoïdes de Kaal seront devenus des Golims…

— Ils gagnent immédiatement leurs appareils… Nul doute que, dès les transferts terminés, ils attaqueront Solaris… Horst, il faut faire quelque chose.

— Que pouvons-nous ?

— Nul ne nous surveille, la sphère elle-même vient de s’éloigner… Le Hativ n’est qu’à quelques pas. Nous pourrions…

— … Décoller ? Nous n’avons aucune chance, voyons ! Souviens-toi… la falaise… Il dispose de moyens formidables…

— Alors, nous sommes condamnés à vivre avec ce remords épouvantable de n’avoir rien tenté pour secourir les nôtres… Je ne le pourrai pas, Horst, je ne le pourrai pas !

Horst baissa la tête, puis son regard se posa sur les appareils golims et se reporta sur le Hativ. Quelque chose attira son attention : une silhouette et… mais oui, c’était certain, deux silhouettes dissimulées en partie par la passerelle d’évacuation.

— Gaël, dit-il sourdement, vois-tu ce que je vois là-bas… au pied du Hativ ?…

— Oui… Mais c’est Lana… et le malheureux Kaada… Que veulent-ils ?

— Essayons de rejoindre l’appareil sans attirer l’attention.

— Ils sont bien trop occupés pour s’inquiéter de nous… Allons-y…

*
* *

Quelques minutes plus tard, ils étaient dans l’appareil. Lana était là, ainsi que Kaada.

— Il reste encore une chance pour vous de quitter Kaal, dit la jeune femme. N’ooma est trop absorbé par les transferts, mais dans quelques heures, tout sera terminé, et l’escadre partira à l’assaut de Solaris. Le dôme que vous venez de quitter est en fait un aménageur temporel qui adapte le temps selon les exigences des Golims. Dès qu’il aura franchi le passage, il sera trop tard… Si vous parvenez à joindre Sloma, peut-être pourrez-vous prévenir les vôtres et détruire ces corps sans âme que sont devenus les Kaaliens.

— Mais vous, Lana, venez avec nous.

— Non, ma place n’est plus parmi les Terriens de Solaris. Je suis une Dertal… Je dois rester ici… J’ai succombé à l’attrait de N’ooma… Je suis… Je me sens responsable de tout ce qui arrive…

— Mère, intervint Kaada, je vais partir avec eux et tu viendras avec nous. Je suis le plus sûr garant de leur sécurité. N’ooma est mon père, je suis un peu lui-même, il n’osera pas me détruire, et toi, toi, je ne veux pas que tu deviennes comme ces pauvres êtres… Je n’ai rien à perdre, je suis un monstre aussi bien pour les hommes que pour les Golims.

— Kaada, ne parle pas ainsi, tu es mon fils…

— Tu es la seule personne au monde pour qui je représente quelque chose, la seule capable de m’aimer. J’ai besoin de toi. Mère, accompagne-nous…

Lana hésita, des larmes brillèrent dans ses yeux, puis elle se précipita dans les bras du monstre et éclata en sanglots.

— Il n’y a plus un instant à perdre, cria Kaada. Installez-vous aux commandes, Horst… Tous dispositifs protectionnels branchés, mon influx psychique fera le reste. Êtes-vous en automatique ?

— Oui.

— Les tracés trajectoriels n’ont pas été effacés ?

— Non… Tout est normal… Le cerveau semble avoir retrouvé son autonomie.

— Installez-vous dans vos sièges… Je n’en ai pas besoin…

— Kaada ?

— Oui ?

— Comment peux-tu savoir tout cela ? Connaître si bien toutes les commandes, toutes les ressources du Hativ ? demanda Gaël, étonné.

— Aucun détail mécanique ne peut me surprendre… Mon ascendance gol me permet de comprendre immédiatement et d’assimiler n’importe quelle technique… Il faut bien que mon état ait quand même quelques avantages.

La créature émit quelque chose qui ressemblait à un rire triste.

— Mais nous n’avons pas de temps à perdre en attendrissements ou en étonnements… Vite, vos combinaisons isolantes…

Les deux hommes et Lana obéirent sans plus tergiverser. Kaada s’occupa de tout, vérifiant les inhalateurs.

— Je piloterai, dit-il. Je vais être obligé d’effectuer un départ ultra-rapide. Nul ne peut préjuger après tout des réactions des Golims, même pas moi. Il faut être prudent.

— Kaada…

— Oui, mère ?

— Si nous parvenons à rejoindre Solaris, toi, que deviendras-tu ?

L’être haussa les épaules.

— A quoi bon parler de tout cela maintenant ? Nous aurons le temps, plus tard. Si tout se passe bien, peut-être pourrai-je vous aider, vous, les hommes, et faire oublier quelque peu la monstruosité que je suis… Allons, assez discuté ! dit-il brusquement.

Il consulta longuement les investigateurs ; les transferts continuaient sans discontinuer et les disques surchargés de Kaaliens ne cessaient d’atterrir. Rien ne bougeait du côté du dôme et la sphère lumineuse avait disparu.

Alors que Gaël et Horst s’installaient dans leurs sièges et se préparaient à affronter les épreuves du déplacement spatial, ils se souvinrent brusquement de cette tentative de communication qu’ils avaient ressentie alors qu’ils approchaient de Kaal. Ce « quelqu’un » qui leur commandait de rebrousser chemin, ils surent que c’était Kaada. Peut-être auraient-ils dû l’écouter… Peut-être, bien sûr, mais il y avait N’ooma, et puis, et surtout, le destin, leur destin qui se confondait avec celui de leur espèce.

Les hublots s’obstruèrent. Dans un rugissement, le Hativ s’arracha du sol dans l’indifférence générale ; une indifférence inquiétante. *

*
* *

Lorsque les trois Terriens reprirent conscience, Kaal était loin derrière eux. Kaada leur tournait le dos, examinant attentivement les instruments de bord : cadrans de repérage, investigateurs extérieurs, dispositif protectionnel. Horst vint le rejoindre, tandis que Gaël aidait Lana à se débarrasser de sa combinaison.

— Tout se passe-t-il bien ?

— Aucun problème en ce qui concerne l’appareil… Une chose, cependant, m’inquiète. Nous devrions avoir quitté le secteur d’influence temporelle gol… Pourtant, les indicateurs ne varient pas.

— Ils ont été déréglés lors du passage. Je me souviens, j’en ai fait la réflexion.

— Ils n’ont pas été déréglés, rectifia Kaada. Ils ont adopté automatiquement le temps gol.

Tout l’univers de Kaal a basculé dans le temps sidéral des Golims… Nous aurions dû commencer à nous dégager de son influence, votre continuum approche… Il y a quelque chose d’anormal.

— Qu’y a-t-il ?

— Le temps semble nous suivre et même…

— Et même quoi ?… Mais parle, bon sang !

— … Nous précéder !

— Qu’est-ce que cela signifierait ?

Lana s’est approchée. Sans rien dire, elle avait entouré la taille du monstre de ses bras et posé sa tête contre son dos. Gaël et Horst l’entendirent murmurer :

— Mon petit… Mon pauvre petit !

— Nous atteindrons la faille de Sloma dans quelques heures, les réacteurs tachioniques fonctionnent à plein régime… Nous l’aborderons sous l’angle 327/40 coordonnées solariennes. Il faut nous attendre à être immédiatement attaqués dès notre émersion…

— A moins de ralentir et d’envoyer une sonde-message qui nous précédera !

— Tu as raison, c’est évidemment la solution… Préparons un message et adressons-le tout de suite. Nous allons repasser en vitesse photonique pendant quelques heures, le temps que la sonde parvienne et que le message soit transmis au Grand Conseil.

— Ne crains-tu pas que les Golims nous poursuivent ?…

— Dans l’espace-temps, nous ne risquons pas grand-chose. Tant que l’adaptateur temporel n’aura pas lui non plus franchi le passage, nous ne risquerons toujours rien…

— L’adaptateur temporel ?

— Le dôme dans lequel vous nous avez rencontrés et son socle en sont deux des éléments… Si celui-ci entre en fonctionnement, dans votre continuum, il n’y aura plus rien à faire… A supposer qu’il y ait encore quelque chose à faire ! ajouta-t-il un peu plus bas, comme pour lui-même.

Gaël s’installa devant le cosmoémetteur et se mit en devoir d’adresser le message, tandis que Horst et Kaada déclenchaient le dispositif de ralentissement. Insensiblement, la vitesse se mit à décroître. Sur les écrans témoins, les cosmonautes regardaient se préciser les détails insoupçonnés du continuum extra-temporel qu’ils traversaient. A plusieurs reprises, les canons anti-météores et les répulseurs énergétiques entrèrent en action.

Le Hativ poursuivait sa route, précédé du message des Terriens de Solaris à leurs frères. Arriveraient-ils à temps ?

*
* *

Plusieurs heures plus tard, Horst, Gaël et Lana revêtirent de nouveau leur combinaison isolante. Ils allaient subir la plus pénible des épreuves auxquelles sont accoutumés les voyageurs de l’espace : le passage de l’état énergétique à l’état matière. Dans quelques brefs instants cosmiques, ils rejoindraient leur continuum originel. L’angoisse leur nouait le ventre.

— Il ne nous reste que sept minutes avant la trouée, annonça Kaada.

— Nous ont-ils suivis ?

— Impossible de le savoir, les Golims disposent de meilleurs systèmes de brouillage que les nôtres ; les composants minéraux de leurs astronefs ne sont pas décelables par les cosmoradars et mon pouvoir de détection ne peut rien contre la puissance psychique de N’ooma. Alors, à la grâce de Dieu !

— Kaada !

— Oui, mère ?

— Je voulais te dire combien je regrette… combien je…

— Ne dis rien, mère… Je voulais te dire moi aussi quelque chose, quelque chose dont j’ai mis longtemps à comprendre le sens… Je t’aime.

— Oh ! Kaada, merci !

Gaël fixa le casque sur les épaules de Lana, elle se tassa sur son siège et, au travers de l’épaisse visière, le jeune homme aperçut deux grosses larmes rouler sur ses pommettes, deux grosses larmes brillantes comme des diamants.

*
* *

Le passage était là, maintenant, tout proche. Le Hativ gémissait dans toutes ses structures, se préparant lui aussi à la redoutable épreuve. Tout était parfaitement normal : le cerveau, les contrôles, les cosmoradars, les organes propulsionnels. Tout, sauf les indicateurs temporels ; ils n’avaient pas bougé, ils semblaient être à présent totalement arrêtés.

— Oh ! cria Kaada.

Une douleur fulgurante leur vrilla le crâne. Ils se débattirent un moment contre l’atroce douleur qui les envahissait, puis tous trois sombrèrent dans l’inconscience.


EPILOGUE

Gaël ouvrit un œil, bougea lentement ses membres endoloris et jeta un regard circulaire autour de lui. Horst, à son tour, reprenait conscience ; il lui adressa un pale sourire. Kaada leur tournait le dos, absorbé par les instruments de bord.

— Alors ? demanda seulement Gaël, tandis que Horst aidait Lana à enlever son « harnachement ».

— Nous avons franchi le passage sans difficulté… Pour le moment, rien à signaler, je viens de transmettre notre position exacte aux satellites-relais… Pas de réponse… Rien ne bouge… Les cosmoradars sont muets…

— Pouvons-nous dégager les hublots ?…

— Aucun problème…

Kaada appuya sur la touche de manœuvre ; au travers des hublots, l’immensité cosmique leur apparut. Ils croisèrent une station-relais à seulement quelques kilomètres. Aucune réaction.

— Regarde, dit soudain Horst, la station elle-même est désaffectée, et sûrement depuis longtemps. Une épaisse couche de poussière cosmique la recouvre.

— C’est vrai, on la dirait abandonnée depuis des siècles… C’est impossible, nous ne sommes partis que depuis quelques semaines solariennes…

Gaël reporta ses regards sur Horst et son visage devint d’une pâleur mortelle. Il balbutia :

— Horst…, tes cheveux !

— Qu’est-ce qu’ils ont ?

— Ils… ils sont tout blancs… Et ton visage se creuse de rides profondes…

— Gaël, c’est atroce… Toi aussi… J’ai mal partout, mes articulations me font horriblement souffrir…

— Horst…, nous vieillissons brusquement… Les Golims, ils ont…

Il ne termina pas sa phrase, courut jusqu’au siège de Lana. Il poussa un cri d’horreur : elle était morte sans un cri et son visage parcheminé ressemblait aux momies anciennes de Terre I.

— Kaada ! cria Horst. Kaada, que s’est-il passé ?

L’être cristallocéphale haussa les épaules et tendit une main décharnée vers les hublots. Il n’avait pas prononcé un mot ; il n’en était nul besoin.

Ils se dirigeaient vers un point extrêmement brillant et qui se rapprochait rapidement. Gaël et Horst n’osaient plus ni se regarder l’un l’autre ni derrière eux ; ils savaient que le support humain de Kaada vieillissait lui aussi à une vitesse vertigineuse. Ils allaient mourir, mourir sans avoir pu prévenir leurs frères.

Le point devint bientôt bille puis sphère, et Gaël et Horst, avant de s’écrouler sur le sol en râlant, reconnurent le dôme, l’aménagement temporel des Golims. Au travers du brouillard de la mort qui recouvrait leurs yeux, ils aperçurent un cristal. Kaada n’était-il plus à présent qu’un Gol comme les autres ?

Un écran s’illumina. Ils crurent, avant de fermer les yeux à jamais, voir un visage : celui de David Anders. Ils entendirent un gigantesque éclat de rire et une voix, une voix qui disait :

— L’univers est à nous !… Il y a si longtemps, si longtemps que nous attendons !

FIN
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1 Exact

2 Freud : Moïse et le monothéisme.

3 Einstein.
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